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A SA MAJESTE TRÈS FIDÈLE 

DOM PEDRO V 

BOI DB PORTTTOAL ET DBS ALOABVB8 



SiRB, 



Par leur position géographique, la salabrité de leur 
cfimaty le natuvel dei habîtaûts, la fertilité du sol dt la 
nature des côtes^ les îles Açores sont assurément l'un des 
plus beaut fleurons de la couronne de Portugal. A ce 
titre, mais avant tout en considération de l'intérêt éclairé 
que Votre Majesté porte aux sciences en général et en 
particulier à tout ce qui se rattache à des Etats dont vous 
assurez avec, tant de sollicitude le bien-être et la prospé- 
rité, permettez-moi, Sire, de mettre sous vos yeux le 
Tableau élémentaire de la Faune açoréenne. Et en 
plaçant cet opuscule sous le haut patronage de Votre 
Majesté, loin de moi la prétention d'avoir accompli une 
œuvre digne d'un tel honneur; mais je me ferais un cas 
de conscience et je me reprocherais comme un manque 
de déférence de ne vous point consacrer l'hommage 



d'une entreprise à Faccoinpliasement de laqueUe Votre 
Majesté a daigné prendre taat de bienveillant intérêt. 

Je conaenre, Sire, on précieux et vivant souvenir des 
faveurs insignes dont vous avez daigné m'honcNrer, et je 
demeure avec le plus respectueux attachement, 



De Votre Majesté, 



Le très-humble et très-obéissant serviteur. 



Hbrbi DROUËT. 
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LA FAUNE ACORÉENNE 



AVANT-PROPOS 



Depuis quelque temps nous avions formé ^ 
M. Morelet et moi, le projet de faire un voyage 
aux Iles Açores dans un but zoologique, quand nous 
pûmes enfin le mettre à exécution au commence* 
ment de Tannée 1857. Partis de Nantes, le 25 mars, 
nous étions à Lisbonne le 29 du même mois. A cette 
époque, les occasions pour l'archipel açoréen n'é- 
taient pas fréquentes; il n'y avait point encore de 
service direct et spécial fourni par des bateaux à va- 
peur, lacune qui s'est trouvée depuis comblée; et 
nous dûmes attendre jusqu'au 18 avril suivant le 
moment de nous embarquer sur une goélette à voi- 
les, en destination de Pernambuco, qui touchait aux 

s 
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Açores. Je me hâte de dire que l'accueil bienveil- 
lant et flatteur qui nous fut fait à Lisbonne, par une 
Cour amie des sciences, des lettres et des arts, abré- 
gea beaucoup pour nous la durée de ce séjour dans 
la capitale du Portugal, et Tentoura dans tous les 
cas de toutes les faveurs capables de nous dédom- 
mager amplement de la perte du temps. II m'est 
doui, à ce propos, de donner à M. le docteur Ber- 
nardino Antonio Gomès, médecin du roi et botaniste 
distingué, un témoignage public de reconnaissance 
pour les prévenances et les attentions de toute sorte 
dont il s'est complu à nous combler pendant tout 
le temps que nous passâmes à Lisbonne. 

Une heureuse navigation nous porta en huit jours 
à San-Miguel, la première des lies Açores, et le 25 
avril, nous débarquions à Ponta-Delgada, ville capi- 
tale de cette terre des orangers, où nous devions 
trouver, comme à la métropole, l'accueil le plus 
bienveillant et le plus empressé. Si nous voulions 
rendre hommage à la vérité et dire toutes les per- 
sonnes qui, par un moyen ou par un autre, nous 
ont facilité Teiécution de nos recherches, il faudrait 
nommer toutes celles avec lesquelles nous avons eu 
des rapports sur ce sol hospitalier, dont nous avons 
emporté le meilleur souvenir } mais nous ne pou- 
vons nous dispenser de citer, entre toutes, M. José 
do Canto, comme nous ayant fourni, dans ce con- 
cours obligeant, les moyens les plus nombreux et 
les plus efficaces. L'Ile de San-Miguel, qu'on ne 
peut mieux définir qu'en la comparant à un vaste 
jardin volcanique planté d'orangers, étant la plus 
grande, la plus riche et la plus populeuse des Açores, 
nous avons cru devoir apporter à son exploration 
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une attention plus scrupuleuse et, par conséquent, 
y faire un séjour plus prolongé. Par suite de ces vues 
et de la difficulté des communications avec les autres 
lies de l'archipel, nous sommes restés là deux mois 
entiers, constamment occupés de recherches zoolo- 
giques ou botaniques, et agréablement récréés de 
temps à autre par les distractions de plus d'un genre 
que l'on s'empressait de nous procurer. Dans Tin- 
tervalle, à la vérité, nous avons trouvé l'occasion 
d'aller à Santa-Maria, où nous sommes restés du i*' 
au 9 juin, poursuivant sans relâche le but de nos 
études. Le 8 juillet, nous quittions San-Miguel, et 
le 12 du même mois nous étions à Horta, ville ca- 
pitale de l'île F{iyal. Là, le même accueil hospitalier 
nous était réservé, et nous retrouvions M. Hartung, 
géologue prussien plein de zèle et de savoir, que le 
hasard avait amené presqu'en même temps que nous 
dans l'archipel açoréen, dont il étudiait la constitu- 
tion géognostique comparativement à ceux des Ma- 
dères et des Canaries. Une occasion s'étant presque 
aussitôt offerte pour les ties de Graciosa, de Florès 
et de Corvo, je quittai M. Morelet, qui restait avec 
la mission d'explorer Payai et Pico^ et je partis avec 
M. Hartung sur un assez mauvais petit yacht du plus 
faible tonnage, ainsi d'ailleurs que nous dûmes pres- 
que toujours le faire dans le cours de ce voyage où, 
pour ma part, je ne me suis pas embarqué moins de 
treize fois, à peu près dans les mêmes circonstances. 
Je consacrai ainsi la seconde moitié du mois de juil- 
let à visiter Graciosa et les deux Iles du groupe oc- 
cidental, non sans peine et non sans fatigue à vrai 
dire, un violent coup de vent ayant surpris notre 
frêle esquif entre Graciosa et Florès, et nous ayant 



12 FAUNB AÇORÉsmCK. 

fait mettre six longs jours et sept nuits pour opérer 
un trajet d'environ cinquante lieues. De retour à 
Fayal le 5 août, je trouvai M. Moreiet ayant terminé 
d'explorer Fayal et Pico, et partant le même jour 
pour Terceira : M. Hartung s'élant réuni à lui, je 
restai seul à Fayal pour reprendre des forces, com- 
pléter l'exploration de cette tie et de Pico, et re- 
joindre ensuite mes deux compagnons à Terceira. 
J'étais à Pico depuis le 10 août, mêlant aux recher- 
ches d'histoire naturelle les charmes de l'hospita- 
lité qui m'était généreusement offerte par M. Guil- 
laume Ribeiro, vice-consul de France à Fayal, et 
comptant clore cette exploration par l'ascension du 
Pic, quand une hépatite inflammatoire m'arrêta le 
15 août et suspendit, pour un temps, la partie active 
de mon voyage. Pendant ce temps-là, M. Moreiet 
visitait attentivement Terceira et revenait en France 
avec M. Hartung, retour que je ne pus effectuer que 
le 18 octobre suivant, après bien des péripéties et un 
nouveau séjour à Lisbonne, cette fois dans des cir- 
constances pleines de la plus solennelle et de la plus 
émouvante gravité (1). 

Ainsi, sur neuf tles dont se compose l'archipel 
açoréen, huit ont été visitées par nous : une seule, 
San-Jorge, échappe à nos investigations. Notre sé- 



(i) Allusion à la fièvre jaune qui décimait alors la ville, calamité 
pendant laquelle le jeune monarque qui gouverne le Portugal mon- 
tra un courage au-dessus de tout éloge. Consulter, au sujet de cette 
^pid(^mie, le savant rapport publié par le Conseil extraordinaire de 
salubrité publique du Portugal, sous le titre de Relatorio da epide- 
mia de fên^e amarella em Liêboa no anno de 1857 (Lisbonne, 
1859; in-8« maxim.). 
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jour dans Tarchipel s'est prolongé cinq mois entiers, 
de la fin d'avril à la fin de septembre. Notre explo- 
ration s'effectuant dans un but essentiellement zoo- 
logique^ c'est le résultat de ces recherches et de ces 
observations que je me propose de faire aujourd'hui 
connaître dans leur ensemble^ sous le titre de : Élé- 
ments de la Faune açoréenne. Des divers embranche- 
ments du régne animal, celui des mollusques a le 
plus fixé notre attention. J'ai déjà fait connaître dans 
deux mémoires le résultat de nos investigations en 
ce qui touche les mollusques marins et les insectes 
coléoptères. De son côté, M. Morelet vient de pu- 
blier récemment un ouvrage du plus haut intérêt 
sur l'histoire naturelle générale des Iles Açores, et en 
particulier sur les mollusques terrestres de cet ar- 
chipel. Enfin, et presque dans le même temps, 
M. Hartung mettait au jour un savant aperçu de ses 
laborieuses études géologiques. 

Un petit nombre de naturalistes avait, avant nous, 
porté leur attention vers ces lies, mais leurs observa- 
tions s'étaient plutôt adressées à la flore de cet ar- 
chipel. L'un des premiers naturalistes qui aborda 
aux Açores est vraisemblablement Adanson qui, au 
retour de son voyage au Sénégal, relftcha à Fayal et 
y passa trois semaines, en 1753; du reste, la zoolo- 
gie a peu profité de ce séjour. Depuis, l'archipel n'a 
guère été visité que par des botanistes ou des géo- 
logues, tous anglais, allemands ou américains. C'est 
ainsi que Forster (1772), Masson (t777), Gutnick et 
Hochstetter (1838), Watson (18&2), ont exploré ce 
groupe d'iles pour en reconnaître la végétation, pen- 
dpnt que Webster (1820), Mouzinho d'Albuquerque 
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(182S),Boid(18S5),Vargas d6Bédémar(l8S5), Gy« 
gai (1838), Darwin (1839), Tont surtout étudié aoua 
le rapport de sa constitution géologique. D'un autre 
côté, Bullar, Hunt, et quelques autres ont observé les 
phénomènes météorologiques et le climat, tandis que 
Ton doit à l'espagnol Tofino, à l'anglais Vidal, et an 
français Ph. de Keriiallet, des documents précieux 
sur la nature des côtes et leur hydrographie. Citons 
encore deux zoologistes, le docteur Tams et M. Al* 
bers, comme ayant touché, l'un à San-Miguel, Tautre 
à Fayal, et M. Forbes comme paraissant avoir connu 
quelques mollusques terrestres de cet archipel. On 
trouvera dans un appendice bibliographique l'indica- 
tion des principaux écrits publiés sur l'archipel qui 
nous occupe et se rattachant à sa description phy*»* 
sique. (Voir appendice £. Bibliographie açoréenne). 

Quoique nous ayions apporté, M. Morelet et moi, 
dans notre exploration, toute l'activité dont nous 
étions susceptibles, bien que j'aie profité depuis des 
quelques faits relatéa sur le même sujet par les diffé«^ 
rents auteurs, je ne me dissimule pas que cette 
faune est encore incomplètement connue, et je ne 
me fais pas illusion sur l'imperfection de mon ou* 
vrage. Mais je m'estimerai heureux si, appelant Tat* 
tention des zoologistes sur les branches les plus mar- 
quantes de la série animale et montrant celles qui 
peuvent être l'occasion d'intéressantes découvertes, 
je provoque des observations ultérieures et la cons- 
tatation de nouveaux faits. Il y a, en Portugal et 
aux Açores même, une pléiade de jeunes hommes 
véritablement instruits et pénétrés d'aspirations gé- 
néreuses que je convie k Tétude si noble de la na* 
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ture : guidés par les principes consignés dans les 
immortels ouvrages de Linné^ de Cuvier, de La- 
marck) de Humboldt, et secondés par les travaux 
des zoologistes contemporains, ils ne manqueront 
pas de construire sur ces Éléments un édifice plus 
solide et plus complet, ou du moins ils apporteront 
leur part des matériaux nécessaires à son entier 
achèvement. 

La reconnaissance me fait un devoir d'adresser 
ici mes remerciements aux savants et aux amis des 
sciences qui ont bien voulu venir en aide à mon in- 
suffisance par leurs conseils éclairés» leurs biblio- 
thèques ou leurs collections. M. Gerbe, collabora- 
teur de M. Goste, au collège de France, s* est chargé 
du soin de revoir et de déterminer la majeure partie 
des animaux vertébrés. H. Deshayes a de même ré- 
visé la détermination de la plupart des mollusques 
marins. M. le D' H. -G. Bronn, professeur à l'Univer- 
sité de Heidelberg, à qui j'ai remis les fossiles de 
Santa-Maria, les a déterminés en môme temps que 
ceux rapportés par M. Hartung, et m'a communiqué 
la diagnose du nouveau genre Harlungia. M. Cot- 
teau, juge à Coulommiers, bien connu par ses études 
sur les échinides, a vérifié les échinodermes. M. le 
ly Eudes Deslonchamps, doyen de la Faculté des 
sciences à Caen, a revu les zoophytes. H. Jules 
Ray, conservateur des galeries zoologiques du Mu- 
sée de Troyes, et auteur de la Faune des animaux ver- 
tébrés de VAube, a mis obligeamment à ma disposi- 
tion sa bibliothèque et son cabinet. Indépendam- 
ment de ces secours, j'ai puisé des observations 
empreintes d'une judicieuse critique et des do- 
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cuments précieux dans mes excellentes relations 
avec mon savant compagnon de voyage, M. Arthur 
Morelet, de Dijon, lequel a recueilli en même temps 
que moi une bonne partie des animaux de Tarchi- 
pel, notamment les mollusques terrestres et les in- 
sectes, ainsi que dans son récent ouvrage sur This- 
toire naturelle des Açores. Enfin , j*ai soumis mon 
manuscrit à M. José do Canto, de San-Miguel, que 
ma bonne fortune m'a fait retrouver récemment à 
Paris, et je lui suis redevable de plusieurs observa- 
tions dont je me suis empressé de profiter pour tâ- 
cher de rendre mon livre moins indigne des lecteurs 
auxquels il est destiné. 



Troyes, le 16 novembre 1860. 
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DESCRIPTION DE L'ARCHIPEL. 



FftrtoQt odi robsertateur de Im natare plonge 
eet regards , il rencontre la Tie on on germe 
prêt à la receyolr. 

Db HwiBOWyi. 



Poeitioxi. a8troxiozmq.ue et e:éofiTApliiQ.ua* 

L'archipel des Iles Açores, situé dans l'ooéan 
atlantique entre &&• SA' et 39^ àV de latitude nord, 
et entre 27* et 33* 38' de longitude ouest, se corn* 
pose de neuf lies ainsi nommées : SanUhMaria^ Sanr 
Miguel, Tereeùra, Graeiosay Son-Jorge^ Pico, Fagal, 
Fhréi, Carvo. Ces Iles occupent dans l'océan une 
direction oblique du nord-ouest au sud-est, et sont 
divisées naturellement en trois groupes distinctS| 
savoir, en allant de l'ouest à Test : groupe ocddenr 
tal, Florès et Corvo ; groupe central : Payai, Pico, 
San-Jorge , Graciosa , Terceira ; groupe oriental : 
San-Higuel et Sanla-Maria, entre lesquelles est situé, 
en outre, un peu à Test, le groupe d'tlots ou de récifs 
connu sous le nom de ilheos dos Formigas (les Four- 
mis). On compte 725 milles marins (de 60 au degré) 
du cap Roca (Portugal) à San-Miguel; 730 milles du 
même cap à Santa-Haria; 810 milles de Santa-Maria 

s 
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au cap Cantin (Maroc) ; 670 milles de Sanla-Maria à 
Madère; 600 milles de Santa -Maria à Palroa (Ca- 
naries); i050 milles de Flores au cap Raze (Terre- 
Neuve); 1320 milles de Florès au cap Canso (Nou- 
velle-Ecosse) ; enfin, 340 milles séparent la pointe 
sud-est de Santa-Maria de la pointe nord-ouest de 
Corvo (1). La superficie de ces ties est évaluée à 
261 lieues marines carrées; leur population à 260,000 
habitants (2). 

Découverte. 

Les Açores furent découvertes par les Portugais, 
au milieu du xv* siècle. Envoyé par l'infant dom 
Henri, fils du roi Jean I, Gonçalo Velho Cabrai re- 
connut, en 1631, les tlots dos Formigas; retourna 
l'année suivante, découvrit Santa-Maria le 15 août 
1632; San-Miguel, le 8 mai 1666; les autres tIes 
furent ainsi successivement reconnues et colonisées 
de 1632 à 1660, par les Portugais d'abord, puis 
bientôt par les Flamands, à qui le Portugal concéda 
ce droit de colonisation. Que ces fies aient été con- 
nues d'un petit nombre de marins et de géographes 
avant cette occupation, ainsi que le feraient penser 
des indications consignées sur les cartes catalanes 
de 1375 et de 1600, et même sur le portulan médi- 
céen de 1351, qui fait mention des trois groupes de 
l'archipel avec une dénomination spéciale pour cha- 
cun d'eux, c'est assez probable ; mais l'honneur de 



(I ) Documents fournis par le Dépôt général des cartes et plans de 
la marine. 

(2) Almanaek de Portugal para o anno de 1856, p. G64. 
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la première prise de possession, de la reconnaissance 
précise et de la colonisation, n*en reste pas moins aa 
Portugal. Goes, Fructuoso et Cordeiro, rapportent 
dans leurs chroniques qu'à l'époque de la décou- 
verte portugaise on trouva, dans Ttle de Corvo, une 
statue de pierre représentant un cavalier avec le 
bras droit étendu vers l'occident, laquelle fut con- 
servée longtemps dans les archives du roi dom Em- 
manuel, et qu'on attribuait aux « hommes du nord » 
peut-être môme aux Suédois. Il paraît également, 
suivant la même tradition, qu'on aurait trouvé gravée 
sur les rochers une inscription en caractères incon- 
nus, dont on releva l'empreinte^ mais que l'on ne 
.put déchiffrer. Si ces faits sont exacts, et ils n'ont 
rien d'invraisemblable, ils viendraient à l'appui de 
l'assertion précédente, et seraient d'ailleurs les seules 
traces du passage de l'homme dans ces contrées, 
avant l'occupation portugaise , et à une époque k 
coup-sûr fort ancienne. 

Tous les anciens chroniqueurs s'accordent pour 
représenter les Açores, à l'époque de leur décou- 
verte, comme tourmentées par de violentes commo- 
tions volcaniques; k tel point que le pilote de Velho 
Gabral, lors de son deuxième voyage à San-Mignel, 
en iUàUy ne reconnut plus l'aspect de l'tle, une 
haute montagnedel'ouests'étant affaissée dans l'inter- 
valle du premier au second voyage, et convertie en 
un immense cratère {Caldeira de SeteCidades) . Les mon- 
tagnes et les vallées intérieures étaient couvertes de 
bois épais de genévriers et de myricas, arbres qui ac- 
quéraient alors un développement plus considérable 
qu'à présent. Florès était en outre parée sur lescdtes, 
comme elle l'est encore aujourd'hui, des fleurs bril- 
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lantes d'un Androtmmwn et d'an SoUdago^ à qui elle 
dut 90Q nom. Graciosa dut le sien à Taspeot riant de 
aea côtes; Payai, à rimmense quantité de myricas 
(/oyaen portugais) qni la recouvraient; Pico, à son 
pic fameux. Les végétaux parurent d'ailleurs en gé- 
néral peu variés, et c'est seulement depuis le séjour 
de Thomme dans ces régions que leur nombre s'est 
accru. Plus limités encore étaient les animaux. Il 
n'y avait pas de mammifères terrestres, mais seule- 
ment des mammifères amphibies de Tordre des car- 
nassiers, probablement des phoques, qui ont depuis 
longtemps disparu. En revanche, il y avait beau- 
coup de buses, de pigeons, de merles et de canarioê 
(cinîs). Sans doute aussi il devait y avoir, comme à 
présent, des oiseaux de l'ordre des palmipèdes ; 
mais il ne parait pas qu'ils aient été remarqués ou 
du moins signalés par les premiers colons» Les 
buses furent prises alors pour des autours {açor, es 
portugais), et leur nombre, encore grand aujour- 
d'hui^ était alors tellement remarquable, que l'ar- 
chipel prit le nom de ces oiseaux {iU$ des Açare$y 
Les pigeons étaient de même fort abondants, et si 
peu sauvages qu'ils ne fuyaient pas à l'approche de 
l'homme. Du reste aucun reptile, aucun poisson 
dans les lacs ei dans les ruisseaux (i). 



(1) Voir, MIT b découverte, le récit de Cordeyro, BistoriainsU' 
lana, l. IV, ch. 1; les Mémoiret de V Académie de$ sdeneee de Lis- 
himne, t. Vlll, part. I, 1812; et la disserUtion de M. d'Avezac, 
Ilet de l'Afrique, pp. 36 et 82. — Sur la statue et l'ioscription de 
Gsrvo, Damiao de Gocs, Chromea dà S. P. ZK loio. Mit. de 
Céimbre. 1190, cb. IX. 



IdTétéM^lôerié» Cllixiat. 

Le dimat de ces lies ^t tempéré^ égftl. Ld tieige y 
011 incoiiiiue, et pour voir la températare s^abaisser à 
rtro, il est nécessaire de s'élever dans les montagnes, 
eo Mver, à une hauteur de 8 à dOO métrés. Rare-*' 
menl) dans la région des cultures, au bord de la 
mer, le thermomètre descend au-dessous de +10*, et 
la Kmite extrême de la chaleur, observée en août, a 
été + 38"*. Des observations suivies à San-Miguel, 
au niveau de la mer, pendant doa2e années, ont 
donné les résoltats suivants : 

Limite eitréme du froid (février) 8* 9 

— du chaud (août) 28* 

Température moyenne de l'année 17* 7 

— — de l'hiver 14* 

— — du printemps. . . 16** 

— — de l'été 22» 6 

— — de Tautomne , . . 18* 4 
Température du mois le plus froid (janvier). 13* 5 

— — chaud (août). . 23* 8W 

C'est le climat insulaire ou égal, dans toute l'ac- 
ception du mot. Les ploies d'ori^ y sont assez fré« 
quentes; mais ce léger inconvénient est sensible- 
ment atténué par la promptitude avec laquelle les 
rayons solaires en dissipent les résultats. Une autre 
particularité du climat, c'est une humidité extrême 



(1) De HuaboMt, MMangu dêgéokg^ê el d$ ^if/riqm g^éraU^ 
t. I, p. 360. 
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et permanente, surtout en hiver, humidité entrete- 
nue par le voisinage de la mer d'une part, et d'autre 
part sans doute par le nombre, la forme et la nature 
des montagnes qui traversent ces ties dans tous les 
sens. La pression barométrique y est relativement 
grande et excède le terme moyen observé sur d'au- 
tres points du globe. Les saisons sont à peu prés les 
mêmes que celles du midi de l'Europe, mais moins 
nettement tranchées peut-être. Les vents dominants 
sont ceux du N.-E. à l'E., en été; ceux du N.-O., 
O. et S.'O., en hiver, ces derniers accompagnés de 
pluies abondantes. Les parages des Açores sont 
d'ailleurs connus des marins pour leurs soudaines 
tpmpétes, leurs rafales et leurs brusques changements 
de temps. En hiver, en outre des coups de vent 
violents et de la grosse mer, ils trouvent encore des 
pluies, surtout de décembre à mars, et des brouil- 
lards épais dans tout rarchipel (1). 

Conjectures hypotliétiqucs sur l'origine 
de ces îles. 

Parmi les opinions émises au sujet de l'origine 
probable de ces Iles, il en est trois que nous ne fe- 
rons que mentionner ici, laissant à de plus compé- 



(1) Voir, sur le climat des Açores, un bon article publie dans 
YAlmanaeh rural de$ Açwre$ pour i851, p. 169; -^ De KerhaU 
let, Deieription de l'archîfel iet Àçore$, pp. 10 et suiv. — Har* 
tung, Die Àtoren in ihrer àuiMeren Encheinung und naek ikrer 
geognoMiiehen Nalur ge$dïilderi, pp. 27 et suiv. — En 18S1, 
M. de Kerhallei a observé que la déclinaison N.-O. de i*aiguille 
aimantée, i la mer, était, dans ces parages, entre 2S* 27*et24* 15\ 
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lents la tâche de traiter ces questions avec les dér 
veloppements qu'elles comportent. Suivant Tune de 
ces opinions, les Açores seraient les fragments, au^ 
jourd'hui isolés et épars, de la grande ile Atlantide, 
disloquée par un cataclysme, soit partiel, soit gé* 
néral. Mais pour accorder quelque crédit à cette 
hypothèse, il serait, nous trouvons, nécessaire de 
spécifier davantage ce que Ton entend par cette Ile 
Atlantide, qui pourrait bien avoir été quelque grande 
terre ou continent antérieur au dernier cataclysme 
éprouvé par notre planète. Ce dernier grand cata- 
clysme, connu généralement sous le nom de déluge, 
en amenant un changement total dans la configura- 
lion des continents de celte partie du globe, aurait 
complètement anéanti les uns, pour ne laisser émer« 
ger des autres que les parties les plus saillantes et les 
plus élevées; ainsi aurait pris naissance Tarchipel 
açoréen. Certes^ on ne peut refuser à cette théorie 
tout ce qu'elle a de séduisant au premier aperçu ; 
mais il lui est difficile de répondre victorieusement 
à cette simple question : si les Açores sont les restes 
d'un ancien continent, comment ne contiennent* 
elles les traces d'aucune antique civilisation, et sur- 
tout, comment se fait-il que le règne animal, qui 
aujourd'hui encore y parait à l'état d'installation, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, n'y offi*e pas un 
plus grand nombre de formes propres à cet ancien 
continent? Enfin, pourquoi n'y rencontre-t-on pas 
de roches de nature sédimentaire? — Suivant une 
deuxième hypothèse, qui se rattache en partie à la 
première, ces Iles seraient les cimes des montagnes 
primitives de l'univers, chafne qui relierait l'ancien 
au nouveau monde. Ici encore la même objection se 



14 FACNi AçonnaiNB. 

présente ; pourquoi cette pénurie du régne animal, 
ai ce sont là les cimes d'un antique continent? En 
supposant que les terres basses aient été envahies et 
couvertes par les eaui, la vie animale ne se serait* 
die pas réftigiée sur les parties élevées, les seules 
qui restassent à découvert, ou du moins ces parties 
hautes n*auraient*elles pas conservé des traces nom- 
breuses des corps organiques en possession de ces do- 
maines? Rien de cela n'existe, et Ton se trouve éga- 
lement embarrassé pour résoudre la difficulté. •— 
En6n une troisième opinion, généralement admise, 
et qui semble trouver sa confirmation dans la nature 
éruptive des roches et dans la série de phénomènes 
volcaniques observés dans Tarchlpel, veut que les 
Açores soient le résultat d*éruptions volcaniques re- 
btivemenl récentes, c'est-ë-dire, pi^Hérieurês au det" 
nier grwiid cëiadymne de notre planète. Cependant, 
une objection^ à notre avis d*un certain poids, vient 
encore entraver, ce nous semble, Tadmission pleine 
et entière de cette nouvelle hypothèse, ou du moins 
jeter, à notre point de vue, quelque obscurité sur 
une partie importante de la question. Les explora- 
tions dont ces lies ont été le but, de la part des na- 
turalistes, depuis un siècle environ, ont amené la 
découverte d'un certain nombre d'espèces animales 
et végétales qui leur sont propres, et qui, n'ayant été 
retrouvées ni sur les continents, ni sur les archipels 
voisins, peuvent-être regardées comme locales et 
autochtones. Ces espèces, dont la région originelle 
est ainsi nettement tracée, et qui sont infiniment pro* 
près à caractériser cette zone ou cette aire zoolo* 
giqne et botanique, sont en petit nombre, à la vé* 
rite, et dans le règne animal, en particulier, on ne 
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les a signalées que parmi les invertébrés, mais enfin 
elles existent, cela est aujourd'hui incontestablement 
démontré. Or, si ces îles, ainsi que le veulent les par- 
tisans de cette hypothèse, ont émergé par exhausse- 
ment du sein de la mer, soulevées par des érup- 
tions volcaniques postérieures au dernier grand ca- 
taclysme, comment expliquer la présence, dans ces 
îles, d'espèces animales et végétales, aborigènes et 
endémiques ? Faudra-t-il admettre (ce qui n'a point 
encore été prouvé, ce nous semble) que la création 
se continue de nos jours et que la Nature poursuit 
incessamment son œuvre créatrice? ou bien faut-il 
penser et croire que toutes ces espèces ont été intro- 
duites, soit par le fait de la propagation naturelle, 
soit par le fait de l'homme, et qu*on les retrouvera 
ailleurs sur quelque point des terres les plus voi- 
sines? Ces deux suppositions paraissent l'une et 
l'autre diflSciles à admettre, et ainsi que nous le di- 
sions tout à l'heure, elles semblent constituer une 
objection d'un certain poids à la théorie de l'émer- 
sion récente par exhaussement volcanique. En pré- 
sence d'un problème aussi malaisé à résoudre, 
prendre un parti et se prononcer pour un système, à 
l'exclusion des autres, ne nous paraît par chose fa- 
cile, et d'ailleurs avons-nous qualité pour nous pro- 
noncer sur de telles questions?... Au lieu de faire 
profession d'éclectisme, peut-être est-il plus pru- 
dent et plus sage, jusqu'à démonstration péremp- 
toire, de combiner ces diverses théories et de voir 
dans les îles qui nous occupent des cimes de mon- 
tagnes longtemps tourmentées, à la suite du dernier 
grand cataclysme du globe, par des éruptions vol- 
caniques, déchirées, remaniées, déplacées même 

h 
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peut-être, jusqu'à ce que ramortisseroent des feux 
souterrains^ ou plutôt la marche des forces intérieures 
du globe, leur ait en6n donné une forme à peu prés 
stable et déGnitive, et ait permis aux êtres organisés 
de s'y fixer d'une manière permanente, et à l'homme 
d'y fonder des établissements durables. 

Hypsoxnétrie . 

Quoiqu'il en soit de cette question intéressante, 
mais difficile à résoudre, toutes les lies Açores sont 
des terres élevées, aux formes variées et même bi- 
zarres, présentant dans leur relief un cachet parti- 
culier de pittoresque hardiesse. Le Pico da Vara, à 
San-Migud, mesure près de iiOO mètres d'élévation, 
et le fameux Pic de Ttle de Pico n'atteint pas moins 
de 2320 mètres. Les hauteurs ordinaires, connues 
sous les noms de montagnes, serras, pics et caldei- 
ras, mesurent de 600 à 800 mètres : elles sont très- 
fréquentes. Le tableau suivant, emprunté aux rele- 
vés anglais, donnera mieux que toute description un 
aperçu des hauteurs principales de l'archipel; les me- 
sures sont exprimées en pieds anglais et en mètres. 



Hauteurs de divers points des Acores 
au-dessus du niveau de la mer. 

BaBoltSgvel. 

Pieds fto^laU. M èirei . 

PicodaVara 3570 1088 

Serra d'Agoa de Pao 3070 935 

PicodoPasso 3060 926 

Sommets du Lagoa do Fogo. . . 2916 888 

Pico da Craz (agoa dos canarios). . 2777 866 
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PiedB anglais. Mètres. 

Pico do Carvâo 26S2 802 

Pico do Gafanhoto 23&5 7i& 

Pico do Nunes 2220 676 

Pico do Sargulho 1668 508 

Pico do Vigario 1655 50/i 

Serra Gorda 1570 478 

Pico da Pedra Pomes l&OO /i26 

Lombo Gordo 13â7 410 

Pico da Cruz 1260 884 

Pointe d'Agoa retorta 1080 829 

Pico da Maffra 1052 320 

Pico do Fogo 1023 311 

Lac de Sete-Gidades 886 270 

Lac de Furnas 864 263 

Pico Vermelho 858 261 

Pico das Gamarinbas 687 210 

SanU-ltaria. 

Pico Allo 1870 570 

Pico do Sul 1683 513 

Pico do Facbo 758 231 

Ilot das Lagoinbas 277 84 

Ilot de San-Lourenço 275 84 

Ilot da Villa 196 60 

Pointe dos Frades 150 45 



Montagne au-dessus de Santa-Barbara. 3500 1066 

Galdeira de Santa-Barbara. . . . 3435 1046 

PicoBacbado 27te 839 

Pico do Norte 2686 818 
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Pieds anglùt. Mètret. 

Pîco Agado 2650 807 

Caldeira 2036 620 

Loroba da Praia J8&2 561 

Pico do Assopro i312 &00 

Pico das Pedras 1312 &00 

Pico da Serreta 1090 332 

PicoVerde 1036 315 

PicodaCruz 7l5 218 

Monte Brazil 555 169 

Pico do Pinto 502 153 

Pico da Mina &93 150 

Pico das Contendas 493 150 

Pico do Capitâo 687 168 

Ilot das Cabras 680 166 

Ilot dos Carneiros 62 19 

8aD-Jorge. 

Pico da Esperança 3698 1065 

Cime de Paialogoi? 3122 951 

Cime dos Fachos 2826 860 

MontdeTrigo 1685 513 

Ilot de Rosaiinas 234 7i 

Ilot de Topo 60 18 



Mont de Pedro Botelho 1378 620 

Cime de la Caldeira 1369 611 

Serro de Facho 1226 376 

Pico do Aguilhinho 1172 357 

Mont Vermelho. 516 157 

Caldeira 388 118 
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Fayal. 

PSedi anglais. Uètret. 

Cimes de la Caldeira 3351 1021 

PicodoFogo 1857 566 

Mont da Fonte 161 & ^92 

Mont do Norte 1165 U9 

Pointe dos Gedros 670 163 

Pioo. 

Le Pic (4) 7613 2320 

Pico do Topo 5357 1632 

Pico das Cabras 2633 802 

Pico da Lança 2310 706 

PicodoSibado 1796 566 

Mont da Granja 1661 665 

Flotte. 

Morro Grande 3087 960 

Pico do Gaboaco 2666 751 

Pico da Se 2366 721 

LombadaVacca 2160 658 

RochaAIta 2108 662 

Pico Casino 1682 512 

Pico do Francisco 1636 637 

Pico de Jean Martins 1082 330 

Pointe des Ilots 807 266 

Santa-Cruz 700 213 

IlotdeCadella 520 158 



(1) mi,''d'»ftii\'AnnumredukKrMmâe$longitudeif><mr1857, 
p. 248. 
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Pieds anglais. Métras. 

Pointe de Albernoz 270 82 

Ilot de Monchique ilO 33 

CimesdelaCaldeira 2&60 750 

Lac de la Caldeira 1277 W 389 



Orograph-ie, Caldeiras. 

11 faut savoir que tous les anciens cratères de vol- 
cans aujourd'hui éteints et revêtus intérieurement et 
extérieurement d'une végétation plus ou moins dé- 
veloppée, lesquels rentrent dans la série des terrains 
nommés par L. de Buch « terrains de soulève- 
ment » (2), ont reçu aux Açores le nom de Caldeirai^ 
qui signifie chaudière. Ces caldeiras sont au nombre 
de sept principales, savoir : les Caldeira de Sete-Ci- 
dadei, de Fumas, et de Lagoa-do-Fogo, à San-Miguel ; 
la Caldeira de Sanla-Barbara, à Terceira ; la Caldeira 
de Gracioia; la Caldeira de Fayal; et enfin, la Cal- 
deira de Carvo. 

La Caldeira de Sete*Cidades, située à l'extrémité 
occidentale deSan-Mtguel,est l'une des plus grandes 
et des plus remarquables de tout l'archipel. Sa forme 
est régulièrement circulaire; elle n'a pas loin d'une 
lieue de diamètre. Elle contient dans sa vaste en- 
ceinte plusieurs petits cratères et deux lacs, le Lagoa 

(1) Altnanaek rural dot Açores para 1851 1 p. xxvi. 

(2) L. de Buch, Description pkifsique des Ues Canaries, pas- 
sim. 
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Grande et le Lagoa Azul, à peine séparés l'un de 
l'autre par une étroite chaussée. Les parois inté- 
rieures sont partout recouvertes de végétation; on 
y rencontre des bois de genévriers et de myricas, et 
les cultures y prospèrent merveilleusement. Sa for- 
mation parait remonter à une époque peu an- 
cienne, coïncidant avec celle de la découverte por- 
tugaise (lâ&A). 

Celle de Fumas, située à Test de la même lie, n'a 
pas, il s'en faut de beaucoup, une forme aussi régu- 
lière; sa configuration allongée et comme elliptique 
lui a valu le nom de Vallée de Fumas. Là aussi se 
trouvent un grand lac et quelques cratères de petite 
dimension. Mais ce qui rend cette localité justement 
célèbre et singulièrement intéressante, ce sont ses 
caldeiras ou volcans d'eau, analogues sur une échelle 
minime aux geysers de l'Islande, et ses sources d'eau 
minérale. L'une de ces caldeiras lance une eau jail- 
lissante, à peu de distance du sol il est vrai, mais ce 
jet n'a pas loin de deux mètres de diamètre, et il 
donne naissance à une haute colonne de vapeurs sul- 
fureuses et brûlantes. Une autre produit une eau 
bouillonnante, jaillissant à plus d'un mètre de haut, 
et retombant avec bruit dans un goufifre en entonnoir 
de deux à trois mètres de diamètre. Une troisième, 
vulgairement appelée Caldeira de Pedro Boieiko (ex- 
pression populaire qui sert, en portugais, à désigner 
l'enfer), est un gouffre large de deux mètres envi-* 
ron qui mugit sans cesse et qui, sans cesse aussi, 
vomit à la base d'un petit escarpement une boue 
noire et bouillante assez semblable, pour l'apparence, 
à une terre glaise liquide de couleur foncée. Le sol 
qui environne ces bouches volcaniques est chaud. 
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recouvert çà et là d'elDorescences de soufre et d'in- 
crustations de stalagmite siliceuse. Dans le même 
point sourdent à chaque pas, si Ton peut dire, des 
sources d'eaux minérales, ferrugineuses et gazeuses, 
soit froides, soit thermales. En6n, au bas du monti- 
cule qui porte ces bouches volcaniques et cette sol- 
fatare, coule une rivière, le Ribeira Quenie, dont les 
eaux ferrugineuses et sulfureuses ont une teinte jau- 
nâtre et sont constamment entretenues à une tempé- 
rature relativement assez élevée par des sourçaiiles 
chaudes qui surgissent en plusieurs points du lit. 
Voici, d'après mes propres observations, les tempé- 
ratures principales de ces différentes eaux : 

Grandes caldeiras. . . lOO"" et 95"" centigr. 

Petites caldeiras ... 92* et 90* — 
Ribeira Quente , . . !8* — 

Eau gazeuse . . . . l^"* — 

Les eaux thermales de Fumas passent pour guérir 
les rhumatismes, les paralysies, les fractures, les ma- 
ladies de la peau et les afifections syphilitiques. La 
boue de la caldeirade Pedro Botelho est également re- 
gardée comme un bon spécifique pour guérir les ul- 
cères, les maladies de la peau, les blessures, et en gé- 
néral toutes les plaies. On prend, à Fumas, quelques 
bains en été, mais on est loin de tirer de ces eaux un 
parti médical suffisant ; il serait désirable d'y voir 
fonder un établissement thermal bien tenu. On voit 
dans cette vallée des troncs de genévriers ensevelis 
sous les roches calcinées et comme à demi-carboni- 
sés ; ces vestiges prouvent, par leur grosseur, que 
le genévrier atteignait autrefois, dans ces fies, une 
taille et des proportions qu*il n'a plus aujourd'hui. 
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Dans la môme localité, on rencontre quelquefois 
l'élatérite ou bitume élastique, substance minérale 
assez rare dans la nature. On la trouve à la surface 
du lac de Furnas : quand l'eau baisse, pendant l'été, 
on la récolte aux bords du lac. Ces particularités, et 
quelques autres encore que je passe sous silence, 
font de la vallée de Furnas l'un des séjours les plus 
étranges et les plus intéressants de l'archipel açoréen. 

Le Lagoado-Fogo, situé au milieu de la même 
lie de San-Miguel, dans une position intermédiaire 
entre les deux précédentes caldeiras, est un cratère 
moins étendu que les deux autres. Sa forme est à 
peu prés celle du chiffre 8, comme si deux cratères 
trop rapprochés s^étaient réunis et confondus. Au 
fond repose un grand lac. Aux environs, coulent des 
torrents dont les eaux forment de belles cascades. 

La. Caldeira de Santa-Barbara, à Terceira, est re- 
marquable par sa forme irrégulière, par son étendue 
et par l'uniformité de la végétation qui la couvre de 
toutes parts. Elle ressemble moins à un cratère qu'à 
une fissure énorme dont la courbe est irrégulière ; les 
pentes sont très-abruptes et revêtues le plus sou- 
vent de végétation. Le fond est occupé par des ma* 
récages qui se dessèchent pendant l'été. 

La Caldeira de Graciosa, moins étendue que les 
précédentes et de forme un peu oblongue, présente 
à peu près les mêmes phénomènes que ses congé- 
nères, c'est-à-dire, d'autres petits cratères intérieurs, 
un très-petit lac, mais elle se recommande en outre 
par une particularité des plus remarquables ; je veux 
parler de l'immense caverne souterraine, connue 
sous le nom de Farno. Vers la partie orientale de 
la Caldeira, on découvre une énorme fissure, légère- 

5 
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ment sinaeuse, et se dirigeant obliquement da nord 
an sud : cette fissure immense est Torifice du Forno, 
situé à cent pieds environ au-dessous de la surface 
du sol. Au fond de ce vaste abtme est un lac. De 
façon que^ par suite de cette particularité de confi- 
guration du sol) il y a deux lacs pour ainsi dire su- 
perposés dans la Caldeira de Graciosa ! 

La Caldeira de Fayal, si recommandable au point 
de vue pittoresque, a également un très-petit lac et 
quelques mamelons intérieurs. Sa forme est à peu 
près circulaire. Elle est parée d'une végétation va- 
riée^ et ses flancs sont labourés par des ravins pro- 
fonds d'où s'échappent des sources nombreuses. 

Enfin la Caldeira de Corvo, la plus petite des 
sept, de forme un peu ovale, a aussi son lac par- 
semé de plusieurs Ilots. 

Sydrograpliie. 

Indépendamment des lacs qui apparaissent, ainsi 
que Ton vient de le voir dans toutes lesCaldeiras, les 
fies possèdent toutes quelques petites rivières, ou 
plutôt des torrents qui descendent des montagnes 
vers la mer, quelquefois avec des chutes ou cas- 
cades assez élevées, et dont le lit reste le plus sou- 
vent à sec une partie de Tannée, pendant Tété. Ce- 
pendant le Ribeira QuenUj de San-Higuel, et quel- 
ques autres cours d'eau analogues, paraissent avoir 
de Teau sans interruption toute l'année. Il y a aussi 
des sources dans la plupart des Iles, non-seulement 
dans la région des montagnes» dans les caldeiras et 
ailleurs, mais encore au bord même de la mer, de 
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sorte que leurs eaux sont plus souvent, dans ces 
conditions, saumàtres. Les chutes ou cascades les 
plus remarquables sont à San-Miguei, à San-Jorge 
et à Florès. 

Ghéolo^e. 

Les éléments géologiques composant les chaînes 
de montagnes de l'archipel et leurs masses puissantes 
de rochers ne sont pas nombreux. Partout on ren- 
contre^ comme bases^ le basalte et le trachyte, et à 
côté, des laves et des conglomérats basaltiques ou 
trachytiques, des pierres ponces, des scories^ des 
pouzzolanes, des obsidiennes, des tu& variés. Les 
rivages de la mer sont, en général, parseibés de 
blocs énormes de roches trachytiques, à formes bi- 
zarres, et contenant de nombreux cristaux d'oIivine« 
de feldspath, d'augite, d'amphibole, de pyroxéne 
et de mica. Ces roches prennent souvent la propor- 
tion d*Ilots, à l'intérieur desquels existe quelquefois 
une grotte. La plus connue de ces grottes (si toute- 
fois il en existe d'autres) est celle de l'tlot dos Ro- 
métros, dans la baie de San-Lourenço, à Santa-Maria; 
elle renferme des stalactites. Du reste, toutes ces îles 
portent l'empreinte et les traces de l'action des feux 
volcaniques. Santa-Maria, seule, fait exception, en 
ce sens que l'on n'y voit pas les traces récentes de 
l'action des feux souterrains ; de plus, on y observe 
des couches assez puissantes d'un terraih calcaire, 
riche en débris organisés fossiles, caractérisant une 
formation tertiaire analogue à celle des environs de 
Bordeaux, et qui semblent appartenir aux couches 
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supérieures de l'étage miocène (1). Il est assez ex- 
traordinaire de constater ce fait, unique dans Tar- 
chipel; mais enfin il existe, et il mérite de fixer l'at- 
tention des géologues et des paléontologistes. 

Phénoniènes volcaniques. 

Ces Iles ont été et sont, aujourd'hui encore, éprou- 
vées par des phénomènes volcaniques de nature di- 
verse, notamment par des éruptions et des tremble- 
ments de terre. On a remarqué que ces derniers 
phénomènes se produisent ordinairement après de 
grandes pluies précédées d'une longue sécheresse. 
Sans doute il ne sera pas sans intérêt pour le lec- 
teur de trouver réunis ici, sous un même titre, 
les mouvements principaux dont on a conservé la 
mémoire, depuis l'époque de la colonisation portu- 
gaise jusqu'à nos jours. Il est à remarquer que Sanla- 
Maria, Graciosa, Florès et Corvo, sont les seules à 
ne pas figurer sur ce mémento, et que seules aussi 
elles n'ont rien ressenti, depuis la découverte, des 
forces puissantes et terribles qui animent Tintérieur 
de notre planète. 

BffvptMM ▼oloMu^Ms «i ttfwnhiwnaoU de tena obMrvé* 
•m Açorw. 

i. En iàbà eut lieu, à San-Miguel, une éruption 
considérable, sur laquelle on manque de détails cer- 
tains. Tout ce que l'on en sait, c'est que une grande 

(1) yioteki, Notice iurl'hiitairenalurelledeiAçores, eic, p.26. 
•—Voir la liste de ces fossiles, ci-après : AfpendiceC, Paléontologtqne. 
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montagne située au nord-ouest de l'ile, et dont le 
pilote de Cabrai avait remarqué la forme en dôme, 
disparut dans l'intervalle de son premier à son se- 
cond voyage, et fut remplacée par la vaste vallée cir- 
culaire que Ton appela Caldeira dos Sele-Cidadês; 
circonstance qui empêcha d'abord le pilote de re- 
connaître rile (1). Les Morisques ou Maures que 
Cabrai y avait laissés lors de son premier voyage 
lui dirent qu'ils avaient été continuellement épou- 
vantés par des tremblements de terre et des bruits 
souterrains, et qu'ils n'auraient point attendu son 
retour pour quitter l'ile, s'ils avaient pu le faire. 

2. Dans la nuit du 21 au 22 octobre 1522, vers 
deux heures du matin, un violent tremblement de 
terre se fit sentir à San-Miguel ; deux montagnes, 
Labaçal et Louriçal, furent arrachées de leurs bases, 
et Villa-Franca fut en partie engloutie par leur chute 
et par des torrents de lave. Cette catastrophe eut 
lieu par un ciel serein et sans aucun des signes pré- 
curseurs habituels. 

3. Dans le cours de l'année 1538, des feux souter- 
rains se firent jour prés de la côte de Ferraria, à 
San-Miguel, et donnèrent naissance à un petit ilôt 
qui disparut totalement au bout de vingt-cinq jours. 

A. Dans la nuit du 25 juin 1563, on compta, de 
une heure à quatre heures, plus de quarante se- 
cousses è Villa-Franca de San-Miguel ; dans la même 
nuit, au milieu de convulsions dont Ribeira-Grande 



(1) Cabrai aborda pour la première fois à San-Higuel le 8 mai 
1444, et pour la seconde fois, le 29 septembre de la même année; 
c'est dans l'intervalle de ces deux dates qu eut lieu Téruption dont 
il s*agit. 
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eut surtout à souffrir, eut lieu l'éruption de la Serra 
de Agoa de Pao et la cime de Tancien mont Vokào 
s'abima dans le cratère du Lagoa do Fogo (lac de 
feu). Cette commotion dura jusqu'au 7 juillet sui- 
vant ; les habitants se réfugièrent sur les navires; il 
s'ensuivit de grands désastres. 

5. Le 3i septembre 1572 il y eut, dans Ttle de 
Pico, une éruption considérable. D'abord on res- 
sentit pendant vingt minutes de violentes secousses, 
semblables à des coups de canon, puis après, au 
milieu de Ttle, vers la partie nord du Pic, le feu 
sortit par cinq bouches diflérentes. Un torrent de 
lave liquide se répandit sur une largeur de quatre à 
cinq mille pieds sur la pente de la montagne, et se 
dirigea entre Prainha et San-Roque vers la mer, où 
il forma un banc d'une étendue considérable. Cette 
éruption fut accompagnée de feux qui projetèrent 
une grande lueur, au point d'éclairer toutes les Iles 
du groupe central, et même San-Miguel, distant de 
cent vingt minutes géographiques, s'il faut en croire 
la chronique. Un an après, et encore en 1790, il y 
eut un autre épanchement de laves, mais cette fois 
du côté du sud. 

6. Le 38 avril 1580, on ressentit à SanJorge, 
tant le jour que la nuit, quatre-vingts secousses qui, 
trois jours après, se renouvelèrent le même nombre 
de fois. En même temps, sur le versant méridional 
delà montagne, à une lieue environ à l'ouest de Villa 
das Velhas, s'ouvrirent deux bouches qui lancèrent 
k une grande hauteur des blocs énormes, lesquels 
retombèrent dans la mer, pendant qu'en plusieurs 
endroits le sol était crevassé par de larges Gssures, 
et quelques maisons s'écroulaient. Le l** mai, deux 
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torrents de lave coulèrent depuis le matin jusqu'au 
milieu du jour. On a compté jusqu'à cinq épanche* 
ments de lave dans cette éruption. 

7. En juillet et août 1591 y San-Miguel ressentit des 
secousses multipliées; les habitants prirent la fuite 
dans la campagne; Yilla-Franca eut surtout à souf- 
frir beaucoup. 

8. En 1616, le 2& mai, un tremblement de terre 
renversa presque tous les édifices de Villa da Praia, 
sur la côte septentrionale de Terceira. 

9. Le 16 juin 1638, après des tremblements gé- 
néraux et réitérés, un volcan sous-marin fit éruption 
entre San-Miguel et Terceira, et produisit une île qui 
disparut peu après. 

10. Le 2 septembre 1630, des secousses réitérées 
se firent sentir à Ponta-Delgada, de San-Migoel, de- 
puis dix heures du soir jusqu'à quatre heures du ma- 
tin. La grosse cloche de la cathédrale sonna d'elle- 
même; du reste, les édifices demeurèrent intacts. 
Presqu'en même temps, à une distance de 18 minutes 
géographiques, eut lieu une éruption dans le Lagoa 
iecca (Lac sec) de la vallée de Fumas. Les bois des 
environs furent incendiés^ cent quatre-vingt-onze 
personnes périrent, et le. sol environnant fut couvert 
de scories volcaniques. Le à septembre, Tile fut cou- 
verte de cendres. Après quoi Téraption cessa, mais 
du 7 septembre au commencement d'octobre, on 
ressenti encore quelques secousses. Cette éruption 
s'appela o emzeiro (le cendrier). 

11. Le 3 juillet 1638, à une lieue en mer en face 
du pic de Camarinhas, à l'ouest de San-Bfiguel, eut 
lieu une éruption sous-marine. Après l'événement, 
on reconnut qu'un haut fond s'était formé là où na- 
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guère la sonde accusait une profondeur de quarante 
brasses. 

13. Du 12 au 49 octobre de Tannée 1653, les 
églises et les maisons de Villa d'Alagoa, sur la côte 
méridionale de San-Miguei, furent toutes ébranlées 
par des tremblements de terre; cependant il n'y en 
eut que soixante-dix qui s'écroulèrent. Au bout d'une 
semaine de secousses, le 19 octobre, le pic de Joâo 
Ramos s'entrouvrit et lança pendant la nuit et le 
jour suivant, au milieu de détonnations semblables 
à des coups de tonnerre, des masses de lave enflam- 
mée et de cendres, que le vent du nord poussa vers 
la mer. 

13. Le 18 octobre 1656, on ressentit à San-Mi- 
guel des secousses, qui se renouvelèrent le lende- 
main vers sept heures du soir. Les maisons furent 
ébranlées, et les habitants épouvantés s'enfuirent 
dans les champs. 

16. En décembre 1682, on ressentit à San-Miguel 
de fortes secousses. Entre cette ile etTerceira, la mer 
bouillonna, et sa surface fut pendant un certain 
temps parsemée de pierres ponces; sur les rivages 
furent rejetés un grand nombre de poissons morts 
qui ne tardèrent pas à infecter l'atmosphère. 

15. Le secrétariat de la chambre municipale de 
Horta conserve une relation de l'éruption qui eut 
lieu en 1672 à Capello, à la pointe occidentale de 
Payai. Le 12 avril, cette partie de l'tle fut ébranlée 
par des secousses qui se renouvelèrent les jours sui- 
vants, au point que, le 15 avril, les habitants épou- 
vantés abandonnèrent leurs demeures. Le tremble- 
ment de terre ne cessa que le 19, pour recommen- 
cer le lendemain. Du 21 au 22, il y eut une courte 
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pause. Enfin le 2&, entre les villages de Capello et 
de Praia do Norte, la lave enflammée fit éruption et 
coula le long de la pente sur une largeur de neuf 
cents pieds. En même temps, l'Ile toute entière fut 
couverte de nuages, de cendre volcanique et de sable; 
l'air fut rempli d'une odeur de soufre, et le soleil à 
travers cette atmosphère parut jaunâtre. Du 3& au 
27 avril, d'autres secousses se firent sentir, avec 
moins de force à la vérité, et alors l'éruption se re- 
nouvela sur une plus grande étendue au milieu de 
secousses et de coups de tonnerre. Pendant que les 
laves coulaient en trois torrents, il tomba sur l'Ile 
entière un sable rouge qui perdit les champs ense- 
mencés et les prairies. Le 28, on distingua neuf 
cratères qui versèrent leur lave surtout du côté 
du nord, où elle recouvrit des rochers élevés, et 
forma dans la mer des bancs d'une grande étendue. 
La lave coula jour et nuit jusqu'au i""' mai. Cette 
éruption est la seule qui se soit produite à Payai de- 
puis sa découverte jusqu'à nos jours. 

16. En 1691, une éruption sous-marine fit surgir 
près de SanJorge, en vue des côtes, deux tlots qui 
disparurent bientôt après (cap. Boid). 

17. En novembre et décembre 1713, les églises et 
les maisons de Candélaria, Ginetes, et Mosteiros, à 
San-Miguel, eurent beaucoup à souflrir des tremble- 
ments de terre; plusieurs s'écroulèrent. De l'une 
des cimes de la Caldeira de SeteCidades, descendit 
un torrent fangeui. 

18. En 1718 il se forma, sur la côte septentrionale 
de Pico, un cône ou pic de scories, d'où un torrent 
de lave s'écoula vers la mer (M. Hartung). 

19. De 1719 à 1721, une éruption sous-marine 

6 
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fil émerger, eolre San -Miguel et Terceira, dans les 
parages de réruption de 1638, une nouvelle tie de 
dix milles de diamètre qui, s'abaissant ensuite gra- 
duellement, disparut enfin le 17 novembre 1723; on 
trouva quatre-vingts brasses de fond au lieu même 
qu'elle avait occupé. 

30. En 1720 eut lieu, sur la côte nord de Pico, a 
peu de distance du torrent de lave de 1718, une 
nouvelle éruption à la suite de laquelle s'érigea un 
cône d'une faible élévation. Dans le cours de la 
même année, San-Miguel est de nouveau éprouvé 
par des secousses volcaniques : un flot apparaît entre 
cette Ile etTerceira, et disparaît au bout de deux ans. 

31. En 1755 (année du fameux tremblement de 
terre de Lisbonne), au mois de novembre, de vio- 
lentes secousses ébranlèrent San*Miguel sur plu- 
sieurs points et y occasionnèrent des dommages 
assez considérables. La mer envahit les rues de 
Ponta-Delgada, et endommagea plusieurs édifices. 

32. En 1757, une violente éruption sous-marine 
fit surgir, à trois cents pas environ des côtes de 
San-Jorge, dix-huit petits Ilots, lesquels ne tardèrent 
pas à disparaître comme ceux qui les avaient précé- 
dés (cap. Boid). 

33. Le 36 octobre 1773, San-Higuel ressentit de 
fortes secousses, suivies d'un violent ouragan ac- 
compagné de pluies , lequel détruisit des maisons 
et déracina les arbres. 

34. En 1761, un courant de lave s'échappa du 
pic de Bagaeina^ k Terceira, et s'avança jusqu'à près 
d'une lieue de la mer, vers le sud. 

35. Au mois de mai de l'année 1808, San-Jorge 
fut le théâtre d'une éruption nouvelle et désastreuse. 
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Cette éruption fut annoncée par des bruits souter- 
rains effrayants, par une sorte de fermentation 
sourde et d'agitation qui dura plusieurs jours, jus- 
qu'à ce qu'enfin s'ouvrit, vers le centre de l'tle, d'a- 
bord un vaste cratère, et ensuite douze ou quinze 
(lutres plus petits. Pendant vingt-cinq jours consér 
cutifs, on vit s'échapper de leurs bouches enflam- 
mées des torrents de lave incandescente qui ravagea 
la partie la plus fertile de l'Sle et menaçait d'enve* 
lopper une partie du village de Ursulina. Heureuse- 
ment le courant se détourna; cependant l'église fut 
en partie détruite : la tour seule resta debout. 

26. Au mois de février 1810, il y eut une érup« 
tion en mer, au sud du bourg de Ginetes. 

27. En 18ii surgit, à une demi-lieue environ 
de la pointe occidentale de San^-Miguel (pointe Fer^ 
raria), en face du village de Varzéa, l'îlot Sabrin^y 
qui disparut peu à prés sous les flots. Nous laisse* 
rons la parcde, sur ce sujet, aux témoins oculaires. 
Dès juillet et août 1810, de violents tremblements 
de terre se firent sentir dans l'tle de San-Niguel; les 
secousses continuèrent, mais plus légèrement, jus-r 
qu'en janvier 1811 ; le 28 et le 30, elles furent plus 
fortes. Le 81, un violent tremblement de terre 
ébranla la ville de Ponta*Delgada, et le 1^' février^ 
une forte odeur de soufre, des nuages de cendres 
portés par le veut d'ouest, et des monceaux de lave 
lancés en l'air à plusieurs centaines de pieds de 
hauteur, ne laissèrent plus de doute sur Téruption 
d'un volcan à une faible distance de la côte. On 
voyait sortir de la mer une colonne surmontée de 
fumée, d'où s'élançaient des matières enflammées* 
L'éruption ceasa an bout de huit jours, ayant pro- 
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duît un écueii sur lequel la mer venait se briser. I.e 
13 juin suivant, une vive odeur de soufre, et des se- 
cousses fortes et réitérées annoncèrent que l'érup- 
tion avait recommencé; elle eut lieu environ deux 
milles plus loin que la première. Le vent éloignant 
la fîimée, on put jouir de ce spectacle en se tenant 
sur les hauteurs de la côte, dont le sol éprouvait une 
sorte de trépidation plus ou moins prononcée, sui- 
vant que réruption était plus ou moins violente; un 
rocher même se détacha et roula dans la mer. On 
vit alors le volcan dans toute sa grandeur, lançant 
du milieu des flots des matières enflammées à des 
intervalles assez réguliers. Lel7, une masse immense 
de fumée blanche reposait sur la surface de l'eau ; 
tout-à-coup il en jaillit successivement des colonnes 
de cendres d'un noir foncé, mêlées de pierres, 
qui s'élevaient perpendiculairement à près de sept 
cents pieds au-dessus de la mer, puis retombaient 
comme une pluie à travers la fumée blanche. Ces 
explosions étaient accompagnées d'éclairs trés-vifs 
et d'un bruit semblable à celui d'un feu d'artillerie 
et de mousqueterie bien nourri. Les nuages de fu- 
mée, chassa par le vent, aspiraient de la surface 
de la mer une multitude de trombes qui ajoutaient à 
la grandeur de cet imposant spectacle. Enfin le 18, 
on distingua une petite tle de quatre à cinq cents 
pieds environ de diamètre, et d'environ vingt mètres 
d'élévation au-dessus de l'eau, présentant au nord- 
est une forme conique, et à l'extrémité opposée un 
cratère profond où la marée se précipitait, et dont, 
pendant quelques jours^ sortirent encore des flammes 
accompagnées d'explosions. Le ressac fut d'abord 
trop violent pour permettre d'en approcher. Enfin, 
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le premier juillet, le capitaine Tillard, commandant 
la frégate anglaise Sabrina, y aborda. Il trouva que 
rilot mesurait 80 yards (2Â0 pieds) dans sa plus 
grande hauteur. La chaleur du sol et le peu de con« 
sistance des cendres sur lesquels il fallait marcher, 
l'empêchèrent de pénétrer bien avant; toutefois il 
en prit officiellement possession et arbora le pavillon 
de la Grande-Bretagne. D'après le temps jugé néces* 
saire pour en faire le tour il estima que cet ilôt pou- 
vait avoir un peu moins d'une minute géographique 
de circonférence. Il se composait exclusivement de 
cendres et de substances poreuses, entremêlées de 
quelques fragments de roches et de lave durcie. Près 
de Tile nouvelle, la mer avait sept brasses de pro- 
fondeur, et à une demi-encàblure elle en avait vingt- 
cinq. Cet îlot, battu par les vagues, disparut gra- 
duellement sous leur effort au bout de* quatre mois, 
et il est resté seulement à sa place un banc sur le^ 
quel la sonde a donné, en 18/i3, au capitaine Vidal, 
quinze brasses. Vers la fin de janvier 1812, l'on ob- 
serva de la fumée qui sortait encore de la mer à 
Tendroit même où cette éruption avait eu lieu. 

28. Le 15 juin 18&1, un tremblement de terre, 
digne de remarque, eut lieu à Terceira, détruisit 
la Villa da Praia, et se fit sentir également dans les 
autres Iles de l'archipel. 

29. Le 16 avril 1852, San-Miguel éprouva un 
tremblement de terre, dont M. José Cabrai a noté 
quelques particularités. — A dix heures cinq mi* 
nutes du soir, on ressentit, à Ponta-Delgada, une 
violente secousse accompagnée d'un bruit souter- 
rain qui dura cinq secondes. Le 17, vers quatre 
heures vingt-cinq minutes du matin, une seconde se*- 
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cousse se fit sentir, plus faible toutefois que la pre- 
mière. Â Ponta-Delgada, plusieurs édifices publics 
furent endommagés; quelques maisons et plusieurs 
des murs élevés qui entourent les vergers s'écrou- 
lèrent. Â Rabo-do-PeiTO) situé sur la côte opposée, 
presque tous les murs et deux maisons tombèrent ; 
de Tune d'elles on retira, au bout d'une heure, douze 
personnes heureusement encore vivantes. Ce trem* 
blement de terre eut sa plus grande intensité dans 
la partie la plus occidentale de l'Ile, et presque 
toutes les localités situées à l'ouest de Ponta-Del- 
gada et à Rabo-do-Peixe eurent à souffrir quelque 
dommage (1). 

I^lore. 

Si des phénomènes de l'ordre géognostique on 
passe à Teiamen de la végétation, on trouve que 
la flore açoréenne compte un peu plus de cinq 
cents espèces de plantes spontanées, parmi les- 
quelles un cinquième appartient aux cryptogames 
et quatre cinquièmes aux phanérogames. Parmi ces 
dernières, les trois quarts se retrouvent en Europe, 
une cinquantaine sur le continent africain ou dans 



(1) Consulter, sur ces divers pMnoinèoes volcaniques, Pnic- 
tuoso, BUtma tfutifauis (mss. de 1585); Cordeyro, HuHma in- 
iulana; Sa da Baodeira, Folhina da Terceira para iSSî; 
Boid, Dticripiion of the Azorei; d'Avezac, lUi de l'Afrique; 
Souza Monteiro, Diccionafio geographico dos provindoi portu- 
guezêi; Almanak rural doi Açare$ para iSSi, et Hartung, Die 
Azoren nack ihrer geonotl. naiur geîekildêrt^ pp. 98 et suiv. au* 

si, BOtammeat, J'ai fait plusieurs erapruots. 
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les archipels voisins, et cinquante environ sont 
propres aux Açores. Une revue sommaire des diffé- 
rentes familles ne sera point inutile pour faire appré- 
cier l'ensemble du régne végétal de ces régions. 



AcotylédozieB. 

L'embranchement des acotylédones a de nom- 
breux représentants dans Tarchipel qui nous occupe, 
et ces végétaux tiennent dans notre flore une place 
importante, fait que la fratcheur et l'humidité du 
climat expliquent aisément. Les algues, qui flottent 
sans cesse dans ces parages et qui recouvrent par- 
fois des espaces pélagiens d'une grande étendue, ne 
sont point encore suffisamment observées. Cepen- 
dant l'on connatt déjà bon nombre d'espèces inté* 
ressantes de cette classe, notamment dans les genres 
Confervùy Ceramium^ Bryop$i$, Ulva, Zonaria, Fucuê 
et Sargassum. Parmi les lichens, l'orseiile {Roeeella 
tinctaria) et diverses espèces des genres Cladontûy 
Parmelia^ Stieta, etc. , couvrent les rochers sur les 
hauteurs et dans les caldeiras. Les hépatiques ont trois 
représentants remarquables : le Rhacoikeea atorieay 
le Gymnomitrium erytkrarhizumy et le RadulapàUeni, 
qui tapissent avec quelques autres jongermannes les 
cavités des rochers humides, dans les montagnes. 
Parmi les mousses, nombreuses aussi et trés-répan- 
dues, je signalerai seulement le Hypnum HochsMUriy 
plusieurs Bryum et Polytriéhum^ et surtout les Spkag^ 
num eymbifolium et eapiUifoUum, dont les touffes 
spongieuses recouvrent le sommet des montagnes 
et y entretiennent une humidité perpétaelle et ph>^ 



48 FAUNE AÇOREBNNE. 

fonde. Enfin l'on ne connaît pas moins de trente 
fougères, qui toutes reparaissent, il est vrai, sur le 
continent africain ou à Madère, mais dont plusieurs 
se font remarquer par leur port élégant et gracieux. 
Citons, entre toutes, V Acrosliehum squamosumj les 
Pteris aquilina et arguia^ VAsplenium anceps^ VAllan- 
todia axillaris^ le Nephrodium Fomtsectï, YAspidium 
atigulare, le Dicksonia ctt/ei(a, V Ophioglosium polyphyl- 
lum^ et VOtmunda regalis. 

Moiiocotylédones. 

Relativement, les monocotylédones occupent éga- 
lement une large place dans la flore açoréenne, et 
plusieurs de leurs espèces sont absolument propres 
à l'archipel. Citons, parmi les graminées, un houque 
{Holeui rigiduê) que l'on trouve dans la plupart des 
lies, non loin du rivage, les Deyeuxia cespitosa et 
azariea, qui se rencontrent à peu près dans les 
mêmes circonstances, dans les groupes occidental et 
central, et le FeUuea peirœa, qui croit, avec le Feê- 
tuea glauea, sur les rochers du littoral de tout Tar- 
chipel ; cette famille n'a pas moins de quarante es- 
pèces. Moins nombreuses, les cypéracées sont plus 
intéressantes et plus remarquables encore. Le genre 
Carexy seul, n'offre pas moins de douze espèces dont 
sept sont propres à l'archipel açoréen, auxquelles 
il faut ajouter quelques Cyperui. Deux formes parti- 
culières distinguent la famille des joncacées : le Lu- 
zula purpureo$plenden$j qui habite les montagnes de 
tout l'archipel jusqu'à 1000 mètres, et le Juncui lu* 
cûfiM, qui paraît propre à Payai. La belladone {Ama- 
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ryllis belladonna)^ vraiseroblablement échappée des 
jardins, croit aujourd'hui partout dans les chemins, 
à Payai, à Terceira, à San-Miguel, ainsi que la scille 
{Scitta marititna). Les orchidées comptent trois repré- 
sentants seulement : les habenaria micrantha et longe- 
braeieata^ spéciaux à Tarchipei, et le Serapias cordi- 
gerûj qui habitent tous trois les hauteurs, de 500 à 
1000 métrés. Enfin deux colocases, l'^lfum italicum 
et le Colocasia antiquorum^ provenant incontestable- 
ment des jardins et des cultures, végètent spontané- 
ment autour des lieux habités. 



X)ieotylédoiies. 

Nous arrivons à l'embranchement le plus nom- 
breux, les dicotylédones, mieux connues peut-être 
que les précédentes, et dont nous examinerons suc- 
cinctement les quatre divisions principales. 

Conifères. L'essence primitive et principale des 
bois est le genévrier {lun^erue oxycedrus)^ arbre qui 
appartient à la région sylvatique, commence vers 
500 mètres de hauteur et se montre quelquefois par- 
delà 1500 mètres, au sommet des montagnes. Dans 
Tile de Flores, il recouvre encore des espaces consi- 
dérables, et remplit les régions qu'il affectionne 
d'une mélancolique monotonie. Du reste, par suite 
de l'insouciante incurie des habitants, il n'atteint ja- 
mais de bien grandes proportions, et le déboise- 
ment de l'archipel est d'autant plus déplorable que 
le reboisement par les végétaux exotiques (pins, 
chênes, châtaigniers, etc.) ne compense en aucune 
façon la destruction des essences indigènes. Dans 
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quelques iles, notamment à Florès et à Pico, on 
trouve encore Vif (Taxus baeeaià), et dans la plupart 
d'entre elles le pm (iHhus ptMû) commence à se 
propager spontanément. 

Apilales. A côté du genévrier crott le myrica (Jfy- 
rica faya)y qui devient un arbre élevé, et que les ha- 
bitants emploient avec succès dans les jardins et les 
quintas pour abriter les orangers contre le vent. 
Sur les bords de la mer se rencontrent plusieurs pe- 
tits euphorbes, dont une espèce est propre à l'archi- 
pel {Et^horbia azortca), et dans la région des mon- 
tagnes, dans les ravins et les caldeiras de Fayal, de 
Florès et de Pico, croit une grande et belle espèce 
arborescente {Euphorbia melUfera)^ remarquable par 
la beauté de son port et de son feuillage. A la même 
famille appartient le ricin (Rtctnus commtmts), que 
l'on découvre fréquemment autour des habitations. 
Les urticées sont représentées par deux espèces in- 
téressantes : Tune très-commune partout et qui pa- 
rait spéciale à ce groupe d'iles {Uriiea azorica)^ Tautre 
qui n'a été rencontrée qu'à Pico {Urlica Loif)eî),et qui 
vient probablement de Madère. Parmi les laurinéês, 
famille dont les espèces soit indigènes, soit exo- 
tiques, paraissent affectionner tout particulièrement 
ce climat, l'une d'elles {Persea azarka) est particu- 
lière à ces Iles; on la rencontre dans la région des 
montagnes, depuis 500 mètres. En même temps, et 
plus haut encore, apparaît le Daphne laureola, qui 
devient de plus en plus rare et parait se confiner à 
Pico. A la même région appartient le laurier des 
Indes {Laurut indtca), dont on voit des bois entiers, 
et qui devient un bel arbre. Enfin dans les jardins 
et autour des lieui cultivés s'élève le Umrui eana- 
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riemis, importé des tles Canaries^ et dont le tronc 
atteint des proportions gigantesques. 

Monapéuies. Les plantaginées sont très-répandues 
aui Açores et leurs formes assez variées : une seule, 
découverte à Terceira {Planiago azarica), parait spé- 
ciale. Le Statice limanium est très-abondant à Santa- 
Maria et à San-Miguel, en juin. Plus nombreuses et 
plus variées encore sont les composées, dont les fleurs 
jaunes, blanches ou roses, décorent agréablement 
les ravins et les caldeiras. Tandis que le séneçon à 
feuilles de mauves {Senecio mahœfoltuê)^ le BêUit az^ 
rica^ plusieurs tolpis {Tolpis nobilis, crtniîay fnUicosa)^ 
des microderis (Microderis um6e/Iaea, fiUi)^ quelques 
Sonehui et plusieurs autres, jettent quelque variété 
et même un certain éclat sur la flore des montagnes, 
le Solidago azoriea pare de ses panicules dorés les 
côtes et les rivages de Florès, de Fayal et de Pîco. 
Au pied des murs, dans les chemins, croissent des 
touffes nombreuses de pervenche (Kinca média). Men* 
tionnons, parmi les lonicérées, le {Vibwmum tinuê, 
assez commun dans les montagnes, en compagnie 
des genévriers et des lauriers, et parmi les oléacées, 
le Pieconia eâ^eba, bel arbre indigène^ autrefois très- 
répandu et qui formait des bois entiers, mais dont 
on ne rencontre plus aujourd'hui, sauf à Santa- Maria, 
que de rares spécimens. Si les gentianées n^ont que 
peu d'espèces, en revanche les individus sont fort 
répandus, surtout dans le genre érythrée (EryArma 
laiifoUay diffusùy jndd^Ua)y dont les petites fleurs 
roses ou jaunes émaillent agréablement les caldeiras, 
les ravins et les talus des chemins. Parmi les labiées, 
dont on compte une douzaine d'espèces aui Açorea, 
on doit une mention au thym {Thymiêê mican$) et à 
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l'origan {Origanum tirens) qui recouvrent de leurs 
touffes odorantes le versant des montagnes et les es- 
carpements des caldeiras. Dans la famille des aspé- 
rifoliées, l'héliotrope {Heliotropium europœum) en- 
vahit le bord des chemins, prés des lieux habités, 
tandis qu'un beau myosotis indigène {Myosotis mari' 
tima) se rencontre quelquefois sur les rivages sablon* 
neux de Payai et de Pico ; d'autre part le cynoglosse 
(Cynoglossum picîum) recouvre, au mois de juin, les 
montagnes de Santa-Maria. Mentionnons, dans les 
solanées, VHyoscyamus eanariengis, trés-abondant sur 
les rivages de Santa-Maria et de Graciosa, et le Phy- 
salis pubêseenSf tous deux vraisemblablement impor- 
tés. Les scrophularinées,au milieu de quelques formes 
vulgaires, présentent deux espèces très-remarquables, 
propres à l'archipel : une véronique (Feronîea Dab- 
neyî) découverte à Payai, et une euphrasie {Euphra- 
$ia grandi/lora)j qu'il faut chercher dans les escarpe- 
ments humides et ombragés de Pico, à une hauteur 
de iOOO à 1500 mètres. Parmi les primulacées, la 
lysiroaque {Lysimoehia nemorum var. azoriea) est très- 
commune dans les bois humides de toutes les Iles. 
Les bruyères nous conduisent à une série de végé- 
taux très-répandus aux Açores et dont quelques es- 
pèces forment de véritables bois. Ainsi les Erica 
azoriea et CaUvna vulgaris, qui sont arborescents, 
mêlent leur feuillage finement découpé aux gené- 
vriers et aux myricas. Pourtant ces deux arbustes 
dépassent la région des conifères et des myricacées, 
et on les voit au sommet de toutes les montagnes, 
même sur le piton du Pic, à une hauteur de plus de 
2300 mètres. En même temps apparaissent les ai- 
relles (Vacdmwn longiflorum, eyKiufracfum, madê* 
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rense) aui fleurs campanulées en grappes, le Daboe- 
ciapolyfolia, dont les petites fleurs rouges ressemblent 
de loin à des fraises, et le myrsiné (Mynine retusa)y 
qui recouvre parfois des espaces considérables. Toutes 
ces bruyères sont, avec les genévriers, la ressource 
des insulaires comme bois de chauffage. Mention- 
nons en même temps le myrte {Myrius communis)^ 
dont les ramuscules chétifs et rabougris rampent 
humblement sur les montagnes de Tintérieur de 
Santa-Maria. 

Polypéiales. La famille des ombellifères n'a qu'un 
petit nombre de représentants, parmi lesquels le plus 
remarquable est le Sanicula azoricaj que l'on ren- 
contre sur les montagnes vers 1000 mètres, et le 
plus commun le Daucus polygamuê dont les larges 
ombelles blanches se voient partout, dans la même 
région et au-dessous; au bord de la mer, croît en 
abondance le Crithmum mariiimum. Parmi les crassu- 
lacées, les Vmbilicus pendulinus et horizontalis se 
dressent partout contre les murs de laves. Au bord 
des lacs et des torrents se montrent quelques re- 
nonculacées plus ou moins vulgaires, mais on doit 
une mention spéciale à une grande renoncule {Ra- 
nuneuluê eorîuiœfolius) qui habite de préférence les 
ravins de l'intérieur des caldeiras, à Payai et à Flo- 
rès, ou les parties humides et ombragées de la ré- 
gion sylvatique, à Pico. Le pavot (Papaoer Bcmni" 
rum? P. dubium?) apparaît en juin sur les mon- 
tagnes de l'intérieur de Santa-Maria, et la plupart 
des îles possèdent quelques fumeterres. Parmi les 
crucifères, deux espèces ont été jugées particulières 
à cet archipel : un cresson {NaHuriivan flexuosum) et 
une cardamine {Cardamme ealdeirarum) qui ont 
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été vas surtout à Florès. Le pourpier, probablement 
échappé des jardins, envahit et recouvre les parties 
sablonneuses des plages de Fayal et de Pico. Deux 
caryophyllées méritent d*étre mentionnées : le Ceroi- 
lium azoricum, comme espèce intéressante du groupe 
occidental, et une variété remarquable de Talsine 
marine {Arenaria fnacrorhiza)^ comme forme très- 
commune partout, sur les rochers au bord de la 
mer. Les hypéricinées présentent quelques milleper- 
tuis, parmi lesquels il faut citer VHyperieum folioium^ 
mais surtout VAndrosonnum Webbianum, dont les 
fleurs d'un jaune éclatant décorent les rivages de 
toutes les fies, en particulier celui de Florès, où 
cette plante forme souvent, avec le Senedo malvmfo- 
liuêy le Solidago axorica, le 7o/pts nobilisy les Micro- 
deris et quelques autres, des groupes de la plus 
grande beauté. Les ilicinées n'ont, aux Açores, 
qu'un seul représentant, le houx {Ilex perado)^ que 
l'on voit assez communément dans les parties éle- 
vées de la majeure partie de Tarchipel. Même re- 
marque pour les rhamnées, représentées par le seul 
Rhamnui latifolius, bel arbuste forestier que Ton 
rencontre dans la plupart des iles jusqu'à la hau- 
teur de iOOO mètres. Parmi les rosacées, il faut si- 
gnaler, entre toutes, deux plantes intéressantes : une 
ronce {Rubus Hodi$U€rorum)y remarquable par la 
grandeur de ses fleurs, et qui paraît spéciale à Pico 
et à Florès, et un cerisier {Cerasu$ Morieui nob.)) 
que l'on rencontre dans les montagnes de San-Mi- 
guel, mais qui parait avoir échappé jusqu'ici aux re- 
cherches des botanistes anglais et allemands. Il est 
d'ailleurs assez rare ; on peut en voir un beau spéci- 
men dans les jardins de H. José do Canto, à Ponta- 
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Delgada. Le fraisier (Fragam tesca) et quelques po- 
tentilles (Poieniilla verna) ne sont pas rares dans la 
région sylvatique et montagneuse en conipagnie de 
la violette {Viola odorala). Assez nombreuses en es- 
pèces et en individus, les papilionacées n'offrent 
rien de remarquable. Un genêt, le Sarothamnus êco- 
pariusy recouvre certains versants des montagnes à 
Santa-Maria, San*Miguel, Terceira, et on l'emploie 
dans les quintas pour protéger contre le vent les 
jeunes plantations d'orangers. Wlex nanu$ croit 
dans les parties arides et découvertes des montagnes 
de Florès. Enfin, une seule onagrariée, appartenant 
au genre QEnothera, se rencontre fréquemment à 
Fayal, le long des chemins, dans la partie monta- 
gneuse (1). 

En somme, et ainsi qu'il est aisé de s'en rendre 
compte par cet aperçu, la flore de l'archipel açoréen 
ne revêt pas les formes tropicales que l'on retrouve 
à Madère et aux Canaries. Son ensemble est plus 
humble, ses proportions plus réduites, et sa physio- 
nomie, empreinte d'une grâce et d'une harmonie 
particulières, concorde parfaitement avec la dou- 
ceur et l'humidité du climat. Tons ses attributs la 
rapprochent et lui donnent une place à côté de la 
flore de l'Europe ^méridionale, tout en conser- 
vant un caractère qui lui est propre et que l'on 
chercherait vainement ailleurs. En définitive, les ar- 



(1) Seubert, F/ora azorica^ pp. 9 à 49; Watson, Notes on the 
botany ofthe Àzores, in Hooker's Lond. Journ, of botan. III. pp. 
582-617. — Voir aussi Tappendice D, Noms vulgaires des plantes, 
à la fin du volume. 
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chipels ont d'abord leur flore autochtone, leurs es- 
pèces végétales aborigènes ou endémiques, tout 
comme ils ont aussi leur faune indigène ; puis, par 
leur position, ils empruntent aux archipels et aux 
continents voisins les espèces végétales et animales 
qui cadrent le mieux avec leur climat et qui s'ac- 
commodent plus volontiers de leur sol. 

lléjfions botaniques. 

Seubert (1), à qui Ton doit un bon tableau de la 
flore açoréenne, dressé sur les notes et avec les her- 
biers des Hochstetter, partage cette flore en cinq 
régions botaniques^ savoir : 

4 . Région de la plaine ou cultivée, de. . à 4 500 ple^ls. 

2. Rég. montagneuse infér. ou sylvatique, 4500 à 2500 

3. Rég. montagneuse supérieure, de . . 2500 à 4500 

4. Rég. des bruyères, de 4500 à 5200 

5. Rég. des sommets, de 5200 à 7000 

M. Morelet (2) pense que cette distribution est 
trop compliquée, et il propose de réduire à trois ces 
zânes botaniques de la manière suivante : 

4o. Région inférieure ou maritime, jusqu'à 500 mètres ; 
2o. Région moyenne ou sylvatique, jusqu'à 4500 mètres : 
3o. Région supérieure, jusqu'à 2320 mètres : celle-ci 
n'existe qu'à Pico. 

En rendant aux deux opinions toute la justice qui 
leur est due, et sans vouloir en rien critiquer leurs 
auteurs, je crois qu'il y a lieu de prendre un moyen 

(1) Ue. ai. p. 6. 

(2) Notice ÊÈir l'UH. nat, dm Uei Açortt, etc., p. 33. 
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terme entre ces deux distributions. Je pense, en 
outre, que peut-être il y aurait lieu de ne point 
prendre pour base de ces délimitations le Pic, lequel, 
en raison de son élévation (2320 mètres), est une 
exception hypsométrique. Il conviendrait mieux, ce 
semble, de considérer les hauteurs les plus ordi- 
naires, celles des pics secondaires, par exemple, qui 
atteignent de iOOO à i200 mètres environ, et de les 
prendre comme terme de comparaison pour établir 
les divisions. Ceci posé, je partagerai les Âçores en 
quatre régions botaniques, ainsi qu'il suit : 

i^ La région inférieure ou maritime, jusqu'à 500 
mètres : elle comprend le bord de la mer, les val- 
lées et la base des montagnes, c'est-à-dire, les jar- 
dins, les plantations et les cultures de toute nature; 
on y voit mûrir les fruits de la zone subtropicale, le 
bananier par exemple. A cette région appartient un 
certain nombre de plantes aborigènes, telles que le 
Solidago azarica, le Cerasiium azorieum, le FeHuca pe- 
trea, VAndroiœmum Webbianum, et quelques autres. 

2^. La région sylvatique, jusqu'à iOOO mètres : 
celle-ci est entrecoupée de bois et comprend la ma- 
jeure partie des végétaux, ligneux ou herbacés, 
spéciaux à l'archipel. C'est là que Ton rencontre les 
bois de genévriers {Juniperus oxycedrus)^ de lauriers 
{Laurus mdt^a, Persea azoriea)j de myricas {Myrica 
faya)j le Picconia exceha^ le Rhamnuê lalifoKus, et 
d^à aussi VEriea azorîca, qui prend les proportions 
d'un arbre. Là également se trouvent la plupart des 
fougères, parmi lesquelles dominent les Pteri$, les 
A^lmium, les Aspidium,\e Diksonia euteila^ et quel- 
ques autres. 

3"^. La région des bruyères, jusqu'à 1500 mètres : 

s 
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les arbres cèdent progressivement la place aux ar» 
bustes, à VEriea azoriea^ au CallunavulgarU^ d'abord| 
puis bientôt on n'aperçoit plus que les différents 
Vaccinium^ le Myrsine relu$a^ le Daboeeia polyfoUaf et 
çà et là quelques rares spécimens du genévrier. 

W". La région des sommets ou des pâturages, qui 
vient immédiatement après, et que Ton trouve sur 
le Pic jusqu'à 2820 mètres, mais sur toutes les 
autres montagnes à une hauteur beaucoup moins 
considérable. Ici les bruyères ont fait place aux 
graminées ; cependant on voit encore apparaître le 
CaUunavulgariêj \e Daboeeia polyfoUa et même VEriea 
(uofica. A cette zone appartiennent essentiellement 
le Daphne laureola et le PolygcAa vulgariê^ que l'on 
ne rencontre guère d'ailleurs qu'à Pico. 

Sorticiilture. 

Maintenant, si des bois des montagnes on des- 
cend dans les jardins, qui sont nombreux et soignés, 
on est frappé de rencontrer tout à la fois les végé- 
taux de la zone subtropicale et ceux de l'Europe 
méridionale et lempérée. Ainsi le bananier, le goya- 
vier, le jambosier, le néflier du Japon, et plusieurs 
autres, mûrissent à côté du grenadier, du figuier, 
tous deux arbres énormes, et en compagnie du cé- 
dratier, du cognassier, de l'abricotier, du cerisier, 
du poirier. Cependant on peut affirmer que les 
fruits de l'Europe tempérée y réussissent moins bien 
et n'y sont pas d'aussi bonne qualité que ceux de 
la zone subtropicale. Le nbisettier, en particulier, 
n'y porte pas de fruits. Les colocases, les patates, les 
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pastèques, le manioc, croissent et prospèrent h côté 
des fèves, des lupins, des oignons, des pommes de 
ferre, des choux, des potirons. On voit aussi le théier, 
fe caféier, le camphrier, la canne à sucre, le ta- 
bac, et le lin de la Nouvelle-Zélande. Cependant les 
ananas ont besoin des serres pour atteindre leur 
complète maturité, et quelques dattiers, épars çà et 
là dans les jardins, ne donnent jamais leurs fruits. 
Les magnolias, les lauriers-roses, les camélias, de- 
viennent de grands arbres, comme dans leur patrie, 
et les hortensias 8*y développent vigoureusement 
avec des fleurs bleues, comme sur leur sol natal. Il 
n'est pas rare de voir un palmier, ou un dragon- 
nier, à côté des pins, des chênes, des ailantes, du 
micocoulier. Depuis que quelques riches amateurs 
ont pris goût à Thorticulture et apportent à la di- 
rection de jardins vraiment magnifiques tout le soin 
et l'aptitude désirables, on a remarqué que le climat 
des Açores convient particulièrement aux myrtacées 
de la Nouvelle-Hollande et aux conifères de la Nou- 
velle-Calédonie j ainsi V Araucaria exceUa^ et d'autres 
végétaux du même ordre, prospèrent dans les jar- 
dins de San-Miguel et de Fayal, et atteignent en peu 
d'années une taille gigantesque; même observation 
pour les Eucalyptus, les Melaleucaj les Metrotideroi, 
et quelques autres, qui s'élèvent en moins de quinze 
ans à plus de vingt mètres de hauteur. 

Oitilculttire. 

L'oranger, le limonier, le citronnier, et leurs va- 
riétés, dont la culture est la source principale de la 
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richesse des iles Açores, se plantent dans des ver- 
gers spéciaux appelés quimas. Ce sont des terrains 
plus ou moins grands, ordinairenient de forme à peu 
prés carrée, entourés de murs de laves, et abrités 
en outre, intérieurement, par un rideau de Pùio- 
^orum undulcUum, de Myrica faya, ou de Latin» 
eanariensis, dont l'effet est d'atténuer la violence des 
vents régnants. Les orangers se reproduisent par se- 
mences ou par marcottes. Dans le mode par mar* 
cottes, on choisit une branche convenablement pré- 
parée, ou pratique une légère incision annulaire à 
la partie inférieure, et on adapte un petit panier 
plein de bonne terre ; cette opération se fait habi- 
tuellement au mois de mai. Neuf ou dix mois après, 
c'est-à-dire en février ou mars suivant, les racines 
sont suflBsamment développées. On détache alors la 
bouture et on la met en pleine terre : assez ordi* 
nairement l'arbuste donne des fruits au bout de 
deux ans. Les orangers se plantent en quinconce, à 
une distance de huit à dix mètres les uns des autres; 
on utilise le terrain intermédiaire en y plantant des 
lupins. Au bout de dix années, une quinta est en 
plein rapport ; les arbres ont alors de huit à dix 
mètres de haut et produisent annuellement 2000 
oranges, mais on en voit qui donnent 6, 8 et même 
iO,000 oranges au bout de quinze années. L'ingé- 
nieur Borges da Silva cite un oranger de la quinta 
de Grimanezay à San-Miguel, qui a produit 26,000 
oranges dans la même année : c'est un fait excep- 
tionnel et extraordinaire, mais authentique. Une 
quinta de cinq cents pieds d'orangers rapporte, an- 
née commune, de quatre à cinq cents piastres; un 
homme est seul chargé de son entretien. Les oran- 
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gers entrent en maturité dans le mois de novembre^ 
cependant on ne les cueille guère avant le mois de 
janvier. Il s'en exporte annuellement de San-Miguel 
150,000 caisses et 50,000 caisses environ sortent 
des autres îles ; cette exportation occupe plus de 
trois cents bâtiments de commerce, et s'est élevée en 
1860 à 262,000 caisses. Une caisse de 800 oranges 
vaut, à San-Miguel, de iO à 45 francs, quelquefois 
un peu plus, suivant les années. Les frais pour 
chaque caisse, depuis la récolte jusqu'à l'expédition, 
sont de 8 à & francs ; on voit que, pour le proprié- 
taire, le bénéfice est encore considérable. Ajoutons 
que les orangers sont sujets à deux maladies parti- 
culières : le iojjfrima, sorte de suintement gommeux, 
que l'on guérit qu^quefois en pratiquant sur Té- 
corce des incisions destinées à faciliter Tépanchement 
du liquide et en exposant les racines à l'air; et VAê- 
piHotus eandiifarmis, hémiptère de la famille des coc- 
dnées, qui recouvre Toranger, tronc, feuilles et 
fruits, de ses galles, mais qui tend heureusement à 
disparaître de l'archipel (1). 

Asrricxilture. 

Dans les champs, généralement bien cultivés et 
entourés le plus souvent d'une haie d'agaves, ou de 
roseaux et de balisiers, jaunissent le maïs, le fro- 
ment, Torge, et en général toutes les céréales de 
l'Europe méridionale et tempérée. La culture du lin 



(1) Voir, pour de plus amples détails, la note insérée par M. Mo- 
relet, dans son ouvrage cité, pp. 102 et suiv. 
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est aossi très- répandue et très-prospère. San-Mtgoel» 
qui possède une Société d'agriculture {Soeiedade pr0' 
motora da Agrieuliura Mtekadena), Fayal et Graciosa, 
paraissent être les lies où l'agriculture est le plus en 
honneur et la plus avancée, ce qui doit tenir vrai^ 
semblablement à la nature du sol d'abord, et en- 
suite à une impulsion dès longtemps imprimée par 
les premiers colons. 

Viticulture. 

A la base des montagnes, sur la lava pour ainsi 
dire, croît une vigne produisant un vin estimé, 
connu sous le nom de Paifal, et analogue à celui de 
Madère. Pico, Fayal et Graciosa, sont les seules lies 
de Tarcbipel qui produisent pour l'exportation; les 
meilleurs vignobles sont, assure-t-oo, ceux de Jf«f« 
da/ena, k Pico, et de Vnelma, à San^Jorge. Les pna^ 
miers plants de vigne apportés aux Açores seraienl 
venus de Chypre, suivant les uns, de Madère selon 
d'autres, et même de Bourgogne, suivant une troi- 
sième version. 11 est plus probable de supposer que 
ces plants ont été tirés de Portugal, vers la fin du 
xr* siècle. Avant l'apparition de l'oidnim, qui s'est 
manifesté pour la première fois, aux Açores, en 
I85S, la production du vin était annuellement de 
60,000 pipes, dont un petit nombre seulement était 
livré à Texporlation. Depuis que cette moisissure 
exerce ses ravages, non-seulement il ne s'exporte 
plus de vin, mais l'archipel est loin d'en produire 
assez pour sa propre consommation; de façon 
qu'une pipe de 500 bouteilles de vio de Pico, qui se 
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vendait à Fayal, il y a dix ans, SO piastres ou un peu 
plas de iSO francs, vaut aujourd'hui cent piastres, 
ou près de 650 francs, ec d'une qualité très-ioférieure* 
Tant que ce fléau n'rara pas disparu, on peut donc 
dire que cette branche de oomnierce n'eiiste plus 
aux Açores (1). 

Faune. 

Sous un ciel aussi doux et aussi égal, sur un sol 
aussi fertile et au milieu d'une flore riche de plu- 
sieurs espèces indigènes et suffisamment variée, le 
naturaliste est surpris de ne rencontrer qu'un pe- 
tit nombre d'espèces animales appartenant presque 
toutes au continent européen. Bien que la végéta- 
tion indigène n'affecte pas, ainsi qu'on la vu, ces 
formes grandioses qu'elle se plaît à revêtir sous 
les tropiques, et déjà même à Madère, en contem- 
plant cette flore, un peu monotone peut-être dans 
son ensemble, mais gracieuse dans les détails, abon- 
damment répandue, et qui tend chaque jour à s'en- 
richir par l'acclimatation continuelle d'espèces étran- 
gères, le zoologiste peut croire à l'existence d'une 
faune spéciale, analogue et diversifiée; un examen 
un peu approfondi lui démontre bientôt que la vie 
animale est peu développée sur ces terres isolées, ou 
plutôt peu variée, et que la faune y est encore, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, à l'état d'installation 
ou d'oi^anisation. Àttribuera-t-on ce fait, qui ne 



(1) Pour de plus amples détails, voir [a note insérée par M. Ho- 
relel, dans son ouvrage cité, pp. 109 et soiv. 
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peut manquer de frapper un observateur un peu at- 
tentif) à la formation peut-être relativement récente 
de la plupart de ces terres volcaniques ; aux phéno* 
mènes si terribles et si multipliés dont elles ont été 
le théâtre; au manque ou à la destruction des forêts 
et des grands bois; à leur situation au milieu de 
rOcéan, où elles gisent reléguées loin des terres con- 
tinentales et formant comme une station intermé- 
diaire entre Tancien et le nouveau monde 7... Je 
laisse cette question, ainsi que celle de l'origine de 
ces Iles, à l'appréciation des savants, et je me hâte 
d'abandonner le champ des hypothèses, quelque 
séduisant qu'il soit, pour le terrain plus solide des 
faits constatés. 



Vertébrés. 



Tous les mammifères des Açores sont de l'Europe 
tempérée, et paraissent, pour la plupart, avoir été 
introduits par les colons portugais et flamands. Le 
plus intéressant des carnassiers est la chauve-souris 
{Ve^eriilio Leisleri), espèce de TAlIemagne et du 
nord-ouest de l'Europe, qu'il est assez bizarre de 
retrouver dans cet archipel. Comment y est*elle 
venue? Est-ce, comme le suppose H. Morelet, par 
le fait des colons flamands? Il est évident, quoiqu'il 
en soit, qu'elle a dû être amenée, comme il arrive 
souvent, par quelque bfttiment venant d'Europe. 
Aux Canaries, on voit aussi deux chauves-souris, les 
VeipertUio pipistrelluê et barboitettuiy espèces de l'Eu- 
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rope méridionale et centrale. Les îles Bennudes ont 
de même les Vesperiilio pruinoms et nodioagans, qui 
appartiennent à TAmérique du Nord. Madère aurait 
une espèce qui lui est propre^ le Nyctalus verrucomt^ 
suivant Bowdich (i). Quant au furet et .à la belette^ 
il ne peut pas y avoir de doute à leur égard^ et leur 
apparition dans Tarchipel remonte incontestable- 
ment à répoque de la colonisation. 

Même observation pour la souris, pour le rat 
noir, pour le surmulot et pour le lapin, les seuls 
rongeurs qui aient été observés. En ce qui touche 
notamment le surmulot, son apparition est assex ré^ 
cente ; elle ne date que du commencement du siècle, 
et déjà ce rat tend, comme partout, à déposséder 
le rat noir, qu'il expulse et confine le plus souvent 
dans les habitations rurales. 

n n'y a pas de chameaux aux Açores, comme aux 
Madères et aux Canaries. Les seules bêtes de somme 
et de trait employées sont Tàne, le mulet, le cheval 
et le bœuf. Parmi ces derniers animaux, la race dite 
de Corvo est fort remarquable par sa petite taille : il 
en sera question en son lieu, ainsi que du bouc et du 
mouton. 

Pour arriver à la connaissance exacte des animaux 
de Tordre des cétacés qui fréquentent habitoellement 
la mer des Açores, il serait nécessaire d'abord de 
faire dans cet archipel un séjour prolongé, ensuite 
de suivre tes baleiniers américains ou portugais dans 
leurs expéditions maritimes. L*on ne possède encore 



(1) Bxettrrionêdttwlesiiles de Madère ei de Poffù^anîa.p.fif^. 
Pairis^ 1886; I voL ia-8» et atlas. 
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que de» données assez vagues sur ce sujet. Cependant 
on peut assurer qu'il se capture fréquemment plu- 
sieurs espèces de dauphins, plusieurs marsouins, et 
peut-être aussi plusieurs cachalots. Quant à la ba- 
leine, son apparition dans ces parages est extrême- 
ment rare et exceptionnelle; c'est tout au plus si Ton 
peut citer, avec quelque certitude, deux ou trois 
captures de ce géant des mers, et l'on ne saurait pré- 
ciser à quelle espèce il appartient. Mais la chasse et 
la pèche du cachalot forment aux Açores l'objet 
d'une industrie étendue, sur laquelle je donnerai 
plus loin quelques détails (voir appendice A, Pithn 
du cachalot). 



Les oiseaux, dont les moyens de transport et de 
locomotion se prêtent efficacement à leur dispersion 
à la surface du globe, les oiseaux sont plus nom- 
breux que les mammifères, et quelques espèces sont 
dignes de tout l'intérêt du naturaliste. On ne peut 
qu'engager les zoologistes qui visiteront cet archipel 
à diriger leurs observations de ce c6\é : avec les pois- 
sons, c'est la classe du règne animal qui devra le 
mieux répondre à leur attente et les dédommager le 
plus amplement de leurs labeurs. 

Des deux rapaces actuellement connus, la buse 
{BuUo ra/gani), aujourd'hui comme à l'époque de 
la découverte, est extrêmement abondante. Tout 
d'abord on pouvait se demander si cet oiseau de 
proie n'était point l'espèce propre à l'Amérique du 
Nord, le Buieo Swainioni; mais un examen suffisant 
fait bientôt reconnaître dans Vagar des Portugais de 
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la découverte et dans le milhafre des Açoréens actuels 
la buse commune d'Europe. Il est aisé d'ailleurs de 
se convaincre que l'archipel açoréen ne reçoit aucun 
des oiseaux propres à l'Amérique du Nord, et que 
toutes les espèces qui y nichent ou y séjournent 
sont, en majeure partie, ou de l'Europe méridio- 
nale, ou du nord de rAÎrique, ces dernières en petit 
nombre. Quant à la chouette {Strix flammea)^ quoi- 
qu'elle ne soit pas un oiseau rare, elle est loin d'être 
aussi commune que la buse, que tout le monde con- 
naît, et que Ton voit planer sans cesse autour des 
côtes et des caldeiras. La cresserelle {Faleo tinnufi- 
eii/ui), qui fréquente Madère et les Canaries, parait 
inconnue aux Açores (i). Parmi les grimpeurs, le 
pic épeiche {Picui major) est le seul qui est été ob- 
servé : il niche, comme aux Canaries et au Maroc. 

Les passereaux sont, avec les palmipèdes, les oi- 
seaux les plus nombreux de ces contrées. L'un des 
plus intéressants est sans contredit le bouvreuil pon- 
ceau {Pyrrhula cocdnea)^ que Ton rencontre une 
partie de Tannée, quoiqu'il ne niche pas (?) et que 
quelques auteurs regardent comme une variété, ou 
du moins comme une race bien tranchée du bou- 
vreuil commun d'Europe. Il est certain que l'on ne 
voit aux Açores que cette seule forme, et je serais 

(1) Sur les oiseaux de Madère, voir Jardine. Edinb, Joum, of 
nat. andgeogr. science, I, p. 241; Heinecken, in Zoological Jour- 
nal, Y, p. 70; Jardine elSelby, Illustrât, ofornithology^ p. 80; 
HanM)urt, Proceed. ofthe zool. soc. of Lond. 1851, p. 142, et a 
sketch ofMadeira, pp. 116. et 165. — Sur les oiseaux des Cana- 
ries, voir Moquin-Tandon, Ornithologie canarienne {Hist. nai. 
des îles Canaries, par Webb et Berthelot), et Bolle in Journal 
SOmitkoîope, de Cabanis» 1858, fasrim. 
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assez tenté de lui conserver le rang d'espèce dis^ 
tincte. Le genre bouvreuil ne se trouvant ni aux 
Madères, ni aux Canaries, la constatation de la pré- 
sence du Pyrrhula eouiuea aux Açores est un fait in^ 
téressant au double point de vue de la distribution 
géographique du genre et de l'espèce. Mais le plus 
commun de tous les passereaux açoréens, est le ciai 
(FntigtOa ierinu$)y que les habitants connaissent 
sous le nom de canario, et qu'ils redoutent à l'égal 
de notre moineau commun. Il parait qu'autrefois ces 
oiseaux étaient fort recherchés en Portugal et que^ 
chaque année, deux bfttiments en prenaient à San- 
Miguel un nombre considérable, en même temps 
que leur cargaison de patates ; les registres de la 
douane de Ponta-Delgada font mention de ce £ail 
singulier, dont l'explication est assez difficile à don- 
ner, à moins de croire que Ton ait confondu cet oi- 
seau avec le serin de Canarie (1). Non moins abon- 
dant peut-être, maïs à coup sûr plus digne de re- 
marque, est le pinson tintillon ou de Ténériflfe 
{Prtngilla canariensi^), qui fut observé d'abord aux 
lies Canaries, et qui niche également aux Madères. 
Voilà donc une espèce répandue dans les trois ar- 
chipels, dans lesquels d'ailleurs elle est confinée, et 
qui parait être pour eux l'analogue de notre pinson 
commun. Le serin de Canarie {Pringilla eanaria) est 
élevé en cage pour son chant, comme en Europe; 
mais il n'existe pas aux Açores à l'état de liberté, 
non plus qu'à Madère : l'espèce est donc absolu- 
ment propre à l'archipel canarien. Le roitelet (lie- 



il) Seona-Freitas, Fto^eoi ao «oUe das Puma$» p. 67. 
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fttltii eriêtaluê)^ rétottroeai» {Siurmu vfdgari$}y le 
merle (Turdui merula\ iikheDt également dans notre 
archipel et y sont très-communs ; le merle notam- 
ment abonde dans les bois de lauriers, de gené- 
irriers, de myricas, et fl est fort apprécié des indi- 
gènes comme oiseau chanteur. Il y a t^ertainement 
aux Açores plusieurs espèces de faiiTetles, et quel- 
ques'unes y ont déjà reçu des noms vulgaires; mais 
^es ne sont pas encore suffisamment conanes, et ce 
genre demanderait à être étudié de nouTeau. La 
bergeronnette jaune {MoiaeiUa hoarvla)j le bec-fin 
rooge-gorge {Syhia rmbeenla)y et quelques autres, 
sont communs et paraissent répandus dans les trois 
archipeb. Quant à Tfairottdelle commune {Hirundo 
dofMêUea\ elle ne niche pas; elle est seulement de 
passage en hiver. 

Les pigeons ont, au moins, deux beaux représen- 
tants aux Açores. L'espèce la plus répandue est celle 
qui est connue dans le pays sous le nom de ponU^o 
irwo ou pwnho de rocha {Cohmba twrrieola) et qui 
niche, par bandes nombreuses, dans les anfractuo- 
sites des rochers, sur les côtes, sur les îlots, et 
même dans les cavernes des caldeiras. Les chroni- 
queurs rapportent qu'au temps de la découverte des 
lies, les pigeons étaient si abondants et surtout si 
peu sauvages qu'ils venaient se poser sur les épaules 
des hommes. Aujourd'hui, s'ils sont nombreux en- 
core, leur naturel, il faut le dire, est devenu plus 
fiirouche : ils fuient invariablement la présence de 
rhomme, qui du reste leur ùiit une guerre achar- 
née, et ils ne fréquentent plus que les retraites les 
plus sauvages, les escarpements les plus inacces- 
sibles. L'espèce la plus belle et la plus rare est celle 
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que Ton nomme pambo troeat {Coluniba troea»), la- 
quelle eiiste plus communément à Madère et aux 
Canaries. Quelques couples seulement de cette 
grande espèce nichent encore à San-Higuel et k 
Sanla-Maria^ dans les bois de lauriers, dont elle re- 
cherche les drupes. 

Les gallinacés n'offrent rien de remarquable; la 
perdrix rouge (Perdix rubra) et la caille {Perdix eo- 
tumix) sont très^ommunes partout, et c'est à peu 
près avec le lapin, les pigeons et la bécasse, le seul 
gibier qui serve à exercer Tadresse des chasseurs. 

Les échassiers sont plus variés, mais leurs espèces 
ne sont pas encore suffisamment connues. On voit 
plusieurs hérons {Ardeapurpuna, cinerea) autour des 
lacs des montagnes, tandis que dans les bois et au 
milieu des bruyères vivent la bécasse (Seolopax rus- 
ikola) et la bécassine {Seolopax gaUinago)^ ces deux 
dernières assez rares. On connaît aussi une espèce 
de chevalier (Totanui fuscus); mais peut-être y en a- 
t-il davantage. Quant à la poule d'eau ordinaire 
{Gallinula ékloropus)^ elle est de passage en hiver, 
époque à laquelle on la rencontre autour des lacs, 
dans les caldeiras, comme à Madère et aux Canaries. 

L'ordre des palmipèdes, celui de tous peut- être 
qui renferme le plus d'espèces, est sans doute aussi 
le moins bien connu. L'oiseau le plus répandu de cet 
ordre est le sterne pierre-garin {Sierna hirundo)^ 
que Ton voit voler sans cesse près des côtes, aux 
abords des rochers où il niche. Le goéland cendré 
{Larus argeniaitu) est son compagnon habituel; il 
est de même extrêmement commun. Quant aux es- 
pèces encore peu connues et recherchées des orni- 
thologistes du genre Thahaidromay nul doute qu'il 
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y en ait plasieurs dans rarchipel açoréen, et l'on ne 
peut qu'inviter les zoologistes à porter leur attention 
de ce côté. 

Suivant M. Maury (1), le grand batara ou baratra 
{Thamnophxlus magnus) ne se rencontrerait qu'aux 
Açores : je n'ai point entendu parler de cet oiseau et 
n'ai pas môme ouï dire qu'il y en eût de sa famille dans 
l'archipel. Je soupçonne fort quelque erreur dans 
l'indication de l'habitat, qu'il paraît prudent de re- 
porter avec les auteurs à certaines régions de l'Amé- 
rique méridionale (2). 

En somme, la faune omithologique açoréenne» 
telle qu'on la connaît aujourd'hui, c'est-à-dire, en- 
core superficiellement, comprend environ trente- 
cinq à quarante espèces, dont les plus intéressantes 
sont le Pyrrhula coccinea, le Fringilla eanarienns^ les 
Colomba irocaz et iurricola, le ThalasHdroma Buliioeri, 
et les plus répandues, les BtUeo vulgaris, Fringilla 
serinuSj Turdus merulaj Motacilla boarula, Perdix ru- 
hra, Sterna hirundo et Larus argerUalus. Sans aucun 
doute, des observations ultérieures augmenteront le 
nombre des espèces, surtout dans les oiseaux rares 
ou peu abondants, mais elle ne devront pas modi" 
fier d'une manière sensible l'état des connaissances 
actuelles en ce qui touche les espèces vulgaires et 
dominantes. 



(1) La terre et l'homme, p. 308. 

(2) Voyez LessoD, Manuel d! Ornithologie, II, p. 131. 
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BeplllM. 

Trois reptiles seulement sont connus aux AçoreSi 
et aucun d'eux n*est propre à cet archipel. La tortue 
franche {Chelonia Midaà)^ qui fréquente communé- 
ment les côtes de ces parages et qui est recherchée 
des indigènes comme aliment, se retrouve aui 
Hadèresi aux CanarieS| aux Bermudes, et paraît ha- 
biter la majeure partie de l'océan Atlantique. Le lé- 
zard de Dugès {Lacerta Dugisit)^ dont j'ai constaté la 
présence à Graciosa, fut primitivement découvert k 
Madère, où il est fort commun : il est à présumer 
qu'il sera venu aux Açores à la suite de l'homme, à 
une époque très-récente. Ce qui le fait supposer, 
c'est que ce lézard, à l'époque de notre voyage, n'é- 
tait connu qu'à Graciosa, et que personne, dans les 
autres îles, ne paraissait même en soupçonner l'exis- 
tence. Or, dans un pays circonscrit dans des limites 
étroites et où le règne animal est aussi restreint, la 
la présence d'un reptile, si elle était de longue date, 
n'eût pas manqué de frapper Tattention des habi- 
tants. Quant à la grenouille commune (Rana neu- 
letUa) qui pullule aujourd'hui dans les lacs de San- 
IHiguel, il est de notoriété publique qu'elle a été ap- 
portée de Lisbonne il n'y a pas plus de trente ans. 
A Fayal, on 9 tenté d'introniser un crapaud des 
Etats-Unis; mais cet essai d'acclimatation aurait 
échoué. Sous ce rapport, les archipels voisins sont 
plus favorisés et sont en possession de reptiles, peu 
nombreux également, à la vérité, mais spéciaux et 
vraiment remarquables. C'est ainsi que l'on trouve 
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aux Canaries lé Seineuê ocelialui^ le Laeerla Galloli, le 
Gêcko DelalamàU, le Hyla arbarea. Madère possède 
aussi le G^eko Delalandii, le Sdncus ocettalus^, et de 
plus les Laurtamuralis et Dugem. Indépendamment 
des Chelonia Midas et mbrieala, qui fréquentent 
leurs côtes^ les Bermudes ont aussi une espèce de 
scinque {Seineuê foidaiui) (1). Ainsi, tandis que oe 
dernier genre apparaît dans les divers archipels en- 
vironnants et dans toute l'Afrique septentrionale et 
occidentale, les Açores seules en sont dépourvues. 



De toutes les classes du régne animal, nous arri- 
vons avec les poissons à celle qui est peut-être la 
plus riche et la plus variée, mais aussi la plus im- 
parfaitement connue au point de vue zoologique. En 
effet, pour arriver à connaître dans son ensemble 
la faune ichtbyologique de la mer des Açores, il se- 
rait indispensable de faire dans cet archipel un sé- 
jour prolongé, de se mettre en rapport avec les pé- 
cheurs, de ne pas négliger surtout de les accompa- 
gner dans leurs pêches afin de pouvoir visiter sur- 
le-champ leurs filets. Or, rien de cela n'a été jusqu'à 
présent réalisé ; des nombreux et délicieux poissons 
qui hantent ces parages et qui forment la base de la 
nourriture quotidienne de l'açoréen, l'on ne connaît 
encore que les espèces édules les plus communes 
sous leur nom vulgaire, et le plus souvent ce n'est 



(1) Jones, The naiwrûlut in Bermuda^ p. 98. 

10 
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pas aans peine que l'on peut OMttre la dénommaiion 
scientifique à cOté de celle des pêcheurs» En ce qai 
me concerne, je n'ai guère signalé que les poissons 
édules les plus répandus autour de San-Miguel^ et 
parmi eux encore ceui principalement qui ont figuré 
à notre table pendant ootre s^our dans, cane He, et 
pour lesquels M. Morelet avait pris le soin de faire 
des croquis ; c'est-à-dire, qu'en mettant en dehors 
les Af^uiUa ea$Mri€n$%$ et Cyfrinms auroêuêy dont il va 
être bientôt question, et qui sont les seuls poissons 
d'eau douce de l'archipel, l'on n'a point eu ici la 
prétention de donner un aperçu, même sommaire, 
de l'ichthyologie des mers açoréennes, si poisson- 
neuses. Le lecteur trouvera, dans l'appendice, une 
liste des noms populaires des espèces les plus con- 
nues et les plus communes de San-Higuel, compre- 
nant environ cinquante dénominations distinctes :ce 
n'est assurément pas la moitié du nombre des pois- 
sons qui fréquentent habituellement les eûtes des 
Açores. (Voir appendice B, Nom$ poptilairêê des pois- 
sons.) 

L'ordre des acanthoptérygiens comprend les es- 
pèces les plus nombreuses et les plus répandues. 
Les nujges, les serrans, les cerniers, les scombres, 
les thons, les daurades, les pagets, les sphyrènes, 
les carangues, les coryphènes, paraissent être les 
genres dominants ou tout au moins très-abondants. 
Parmi ces derniers, une espèce, le Corjfphoma azorica^ 
a été découverte dans ces parages et leur est peut- 
être particulière. 

Les malacoptérygiens abdominaux n'ont, aux 
Açores, qu'un seul représentant, le cyprin doré 
{Cyprinus awratus)^ que Ton est assez surpris de ren- 
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contrer dam toos le» lacs des montagnes et des cal- 
deîras de San-Migael. Mais il ne faut yoir là qu'un 
fait déjà ancien d' infrodtictron rotontaire et d'acell- 
natation consommée. On sait que ce sont les Por- 
tugais qui, les premiers, ont apporté ce cyprin de 
Chine au Gap, puis du Cap à Lisbonne ; il n'es! pas 
étonnant quMfs aient également songé à en doter une 
de leurs colonies les plus rorsines et les plus pros- 
pères. L'on peut davantage se demander comment 
il se fait que l'espèce, d'abord donnée aux bassins 
des parcs et aux réservoirs des jardins, a fini par se 
propager dans tons les lacs, d'on bout à Tautre de 
rile, où elle pullule aujourd'hui. Sans doute il fànt 
TOir dans ce fait un résultat de la propagation natu- 
relle, indépendant du concours de fhomme ; les oi- 
seaux sont, comme on sait, dans ce cas, l'un des 
agents les plus ordinaires et les plus efficaces. Ce 
poisson, rencontrant dans les lacs de San-Hfguel 
des condiliotts climatériques et hydrologiques favo- 
rables à son existence, une tranquillité parfaite as- 
surée par l'absence de tout ennemi de son ordre, a 
dû s'acchmater et se perpétuer; ce qui est effective- 
ment arrivé. 

Parmi les malacoptérygiens subrachiens, les gades 
paraissent sinon ridies en espèces, du moins abon- 
dants en individus. Il se fait, dans tout l'archipel, 
une grande consommation de morue sèche, sous le 
nom de bûeàlkao. Un autre poisson du même ordre, 
connu sous le nom d'abroUa {Pkyeiê fureùiuê)^ est 
très-abondant dans ces parages. 

L'ordre des malacoptérygiens apodes fournit l'on 
des animaux vertébrés les plus fntéressanfs de l'ar- 
chipel açoréen. Les rivières torrentueuses de San- 
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Miguel et de Flores nourrissent, dans la partie su- 
périeure comme dans la partie basse de leur cours, 
une anguille (Anguilla canariensis)^ d'abord décou- 
verte à Ténériffe, puis retrouvée ensuite à Madère; 
l'espèce est donc commune aux trois archipels, elle 
y vit dans les mêmes conditions, et jusqu'à présent 
on ne l'a pas observée ailleurs (1). Doit-on voir dans 
la présence de VAnguiUa canariensiê aux Açores le 
résultat d'une importation volontaire de l'homme? 
Faut-il y voir le fait d'une propagation libre par 
les voies ordinaires employées par la nature? Ou 
bien doit-on voir dans ce poisson, comme le sup- 
pose M. Morelet (2), une espèce aborigène pour 
chacun des trois archipels canarien, madérien et 
açoréen?... Il est bien difficile» ce nous semble, de 
résoudre ce problème ; mais, laissant de côté la ques- 
tion d'origine qu'il est quelquefois téméraire d'a- 
border, je pencherais volontiers à admettre que 
l'espèce s'est propagée librement et naturellement, 
comme il arrive pour tant d'autres dans ces difié- 
rents archipels. Quoiqu'il en soit, je le répète, l'an- 
guille des Canaries est sans contredit l'un des ver- 
tébrés les plus remarquables de l'archipel qui nous 
occupe; les espèces de cet embranchement dont 
l'aire est très-bornée, dont le rayonnement s'est ar^ 
rété à de faibles distances, et dont les régions origi- 
nelles sont nettement tracées, étant fort propres à 
caractériser les différentes zones zoologiques. En at- 



(1) Aux Bermudes on trouve aussi une anguille, laquelle res- 
semble^ dit M. Jooes» à VAnguiUa 9ulgwi$ d'Europe {The natU' 
raliit in Bermuda^ p. 104). 

(2) Loc. cit. pp. 98 et suiv. 
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tendant, et tant que Ton ne connaîtra pas mieux les 
poissons des mers açoréeones, il ne sera guère pos- 
sible de comparer cette partie de la faune avec celles 
des Canaries et des Madères, si bien étudiées. Tune 
par M. Lowe (1), l'autre par MM. Webb et Ber- 
thelot (2). 

MollusqLUes. 

Si des animaux vertébrés, qui ne paraissent avoir 
aucun type spécial à l'archipel . qui nous occupe, 
puisque toutes les formes que l'on y rencontre se 
•retrouvent, soit sur les continents d'Europe et d'A- 
frique, soit dans les archipels voisins. Ton passe aux 
animaux invertébrés, on trouve au contraire dans 
les divers embranchements de cette division du 
régne animal des types nouveaux, en petit nombre à 
la vérité, mais particuliers à ce groupe d'iles et pro- 
pres, par cette circonstance, à lui imprimer un ca- 
ractère d'originalité. L'embranchement des animaux 
mollusques, en particulier, présentera plus que tout 
autre ce caractère des types locaux, et dès lors, plus 
que tout autre aussi, il excitera à un haut degré l'in- 
térêt des naturalistes. 



(1) Butary of ihê fUku Qf Uoimra; wUk origiml figurêt. 
LoDdon, 1843-1844; 4 fatc, in-S^. av. 90 pi 

(2) Valenciennes, lehthyologie canarienne ; in : Hiit. nat. des 
Ueê Canarieê^ par Webb et Bertbelot. 
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Oéph*lopod«0. 

Rien toatefois de particolier dans la classe des cé- 
phalopodes. L'argonaote {Argonauta argro), le poulpe 
{Ociopui vulgariê)^ le calmar {Loligo vulgarts)^ la 
seiche {Sepia offUinalii), qae Ton voit apparaître fré- 
quemment sur les côtesi se retrouvent aux Madères» 
aux Canaries, aux lies du Cap- Vert, et dans toute la 
zone inlertropicale et tempérée de TOcéan atlan- 
tique. La présence de la spirale {Spirula Peronii) 
mérite seule d'être signalée. Pendant longtemps ce 
céphalopode a été regardé comme propre aux mers 
australes et à l'Océan des Holuques. ]>epuis, A.* 
d'Orbigny Ta rencontré en grande abondance aux 
Canaries (4), et M. Dunker Pindique comme ayant 
été recueilli dans les parages des lies du Cap-Vert (9). 
Accidentellement, cette coquille est même pousiée 
quelquefois par tes vents et les courants jusque sur 
les côtes d'Europe. Ainsi Taire de cette espèce est 
plus étendue qu^on ne te supposait. L'on ne sait rien 
encore concernant les mollusques de la classe des 
ptéropodes qui firéquentent ces côtes; il est indubi- 
table que l'on y reconnaîtra plusieurs espèces des 
genres hyale et cléodore, lesquels habitent fa mer 
qui baigne les Canaries et la Méditerranée. 



(1) D'Orbigny, MoUutquiê da Udi Casortei. pp. 24 et 2S.. 
(i) DuDker» Index molluie. Mn.êiGmnmminfBr.. pé I. 



fkVHE AÇORtaMB. 79 



Oailéropo^M* 



La classe des gastéropodes est de toutes la plus 
nombreuse; c'est là qu'apparaissent les types nou- 
veaux , les formes les plus intéressantes, et des êtres 
qui jusqu'à présent n'ont été rencontrés sur aucun 
autre point du globe. A la vérité, Tordre des hé- 
téropodes n'offre qu'une seule espèce, la carinaire 
fragile {Carinaria fragilis)^ laquelle se capture acci- 
dentellement et très-rarement dans ces parages, et 
ceini des tectibranches une seule aussi, la bulle striée 
{Bulla striala)y également très-rare, qui n*a été vue 
ni à Madère ni aux Canaries, mais qui se retrouve 
cependant sur la côte d* Afrique, dans la Méditerra- 
née, et jusqu^aux Antilles. 

Mais l'ordre des pulmonés (moUwqiies terrestres), 
qui a été l'objet d'une étude spéciale et approfon- 
die, et qui peut aisément passer pour le mieux connu 
de l'archipel, se recommande par des particularîiés 
dignes d'attention. Au milieu de quelques limaciens 
vulgaires de l'Europe méridionale et tempérée, tels 
que des arions et des limaces^ apparaît un genre tris- 
singulier, propre à l'archipel acoréen et à l'Inde : la 
viquesnélie (Viquesnelia atlantica). Avant la décou- 
verte qui en fut faite, en 1857, aux Açores, ce lima- 
cien n'était encore connu que par des rudiments tes- 
tacés fossiles^ recueillis en Boumélie et dans les Py- 
rénées, ayant appartenu à une espèce du même 
genre; tout récemment, une espèce vivante a été 
décrite comme provenant de Tlnde : avec le mol- 
lusque açoréen, c'est là tout ce que l'on sait encore 
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de ce genre particulier^ lequel n*a été vu ni aux Ma- 
dères, ni aux Canaries, ni en Portugal, et qui forme 
un nouveau chaînon dans celte famille si répandue 
des mollusques nus ou limaciformes. A ce double 
point de vue, la viquesnélie est l'un des êtres les 
plus remarquables et les plus intéressants de Tarchî- 
pel. Mais il est à noter que Ton ne voit pas, aux 
Açores, le genre parmacelle, qui existe cependant 
sur toute les terres environnantes, aux Canaries, aux 
Madères, au Maroc et en Portugal (1). 

En tète de la famille des colimacés figure un genre 
très-répandu, très-abondant en individus, et ne pré; 
sentant pas moins de sept formes distinctes, toutes 
propres à l'archipel : le genre vitrine. Parmi ces 
sept espèces, les Vùrina laxata et finiiima sont assu- 
rément fort remarquables par leur taille^ par la co- 
loration agréable de Tanimal et par d'autres particu- 
larités du test. Le genre zonite, voisin des hélices, 
se distingue aussi par trois types marquants, spé- 
ciaux à ce groupe d'Iles : les Zonites mgueltnuê, vo- 
lutelhy aUaniieuê. Les hélices, au nombre de vingt- 
trois, ont également plusieurs formes originales et 
dignes d'intérêt, entre lesquelles on peut citer les 
HêKx axorieaj Tereeiranaj Caldeirarum, Drouelianaj et 
encore les Hélix horripila et veiperlina. Deux espèces 
n'ont été rencontrées qu'à l'état semi-fossile dans les 
tuft volcaniques de Santa-Maria, ce sont les Hélix 
vehiita et obrma. Quelques types proviennent de Ma- 
dère ou des Canaries; les autres appartiennent à PEu- 



(1) Voyez Siorelel» Deêcrtpli&n iet «•^Itiigiief du Poriugal, 
pp. iO et 8uiv. 
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^Ap1^ mériAhwh M lempârée. A côté de œ groupe» 
r^btivemwt reêtrelnt) il Mt MMk fnippMt de dô^ 
couvrir àix bulim^, dont plw da moixié «si pMpue 
aux AçoTf^* Parmi eus^ le ^ci/tmia ^iiiutttM est un 
iMiUMquelion» Ugoe ei fieoMan^odAbUf oi>(re Aiiire» 
cb^Qs, par l'épaisfevir .«t Ia solidibé de $o«i tqst, ipt 
le i(Wim«« Santê-Marianm par sa phyiionomie Iq^ 
cale et particulière. Les maillots sont tous, à la v^* 
rité^lort petits, mais ;ils ;se 4iali9guept parloir as- 
pect spécial eA par kur péfiMoMe.0iiuJtidenté; ^ur 
huit Qspàoes, cuaq Mint ^tu^lu^teiBWt asoréenim^i 
et Ton <pe peut se 4iep4^nser de 'CUer le Pnpa ie$ulMu 
comme possédant m faciès aingiiUer <e( digiw de n* 
jDarque. 

JLa lanûile des auriçulaoés comprend quAtre ^a^ 
pôcfia^ipanmi iaaquelles ileux apparti^mneet eia propm 
à rarcbi(pel jqQoréen^ iiMt rJUimo/a Vukoni^ réap* 
parait aux Canaries, et la quatrième, X^Pedip/H PLfir$ 
sur les câtes oooideBUilAa du contiaent africain. 
JU« cy«lostamaoés9 traités pilu^ pancimonieweiM^t 
encolle, ix'imX qu*an r^eprôs^mant indigène, le Cy^ 
doiMM Uspmjifiim^ ^t «n canarÎM, T^yA-mmo 

Au total, Mt ordre des puloiovbés e$i de tout le 
pluB ricbe en ^spèoe» iocalea, petites il iest vr«i piour 
la plupart, maia douées if une phjsîauomiA originale» 
émioenunoot propue h car^apt^aer la négîPA qui BOW 
occupe. Au point de vue de leur distribution géo- 
graphique, sur soixante-dix mollusques compris dans 
cet ordre, neuf sont répandus sur le littoral de TBu- 
rope méridionale voisin de TAtlantique {Umax qq- 
gata^ TesUieella Mmi^ei, Htli» barbula^ qpmna, hn- 
tieula, laelea, Pisana, Bulimus deeoUaiuâ, vmiPûsui}^ 

a 
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cinq se rattachent à la faune des Iles Madères (J7e- 
Ux erubeseenê^ amtUlaiaj paupereulaj Pupa microip&ra, 
Auricula vespértina)^ quatre à celle des Canaries 
{HeUx êerviÛs, BuUmus variatui^ Atmeula Vukani, Hy- 
drocena guUa)^ un au continent africain (le Pedipa 
afer)y trente-quatre sont propres aux Açores, et le 
reste appartient à l'Europe moyenne et tempé- 
rée (i). 

Il n'y a pas, aux Açores, un seul représentant de 
Tordre des pulmobranches, et ce fait est d'autant 
plus étrange que d'une part des eaux douces assez 
variées et nombreuses, lacs, rivières, sources, tor- 
rents, offiriraient à ces animaux des conditions d'exis- 
tence très-favorables, et que d'autre part les archi- 
pels voisins, moins bien partagés sous le rapport 
des stations hydrologiques, ont cependant qudques 
espèces appartenant aux genres limnée, physe, an- 
cyle, néritine et cyclade. 

L'ordre des pectinibranches est moins riche que 
celui des pulmonés; il ne renferme en outre que 
peu de formes dignes d'attention . Les LUhrina siriatay 
Janihma commufits. Purpura kœmastima^ Columbella 
ruiUeaj Cyprma lurida^ qui sont les plus communes, 
se retrouvent dans la majeure partie de l'océan At- 
lantique et dans plusieurs autres mers. Cependant 
les Sealaria p$eudô$calari9. Noua (uperula, Murex im- 
brieatuêp Fuêui eoralUnus^ et quelques antres, se re- 



(1) Voir, pour de plus amples détails, Morelet» Notice $ur thii- 
taire naturelle des Açoret^ iuivïe (tune Description des moUuequeê 
tertetlrei de cet archipel, pp. 63 et suiv. Et comme comparaison : 
Albers, Malaeographia maderentit: d'Orbigny, Molluiqnes de$ 
Uiê CaiMftei, etc. 
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lient h la fiiune méditerranéenne) et les Ktiopes sont 
propres^ en généra), aai mers tropicales. Le seul 
Noua BêAaytÊii paraît spécial, jusqu'ici, à ces pa^ 
rages, avec une Tariété légèrement striée de la co- 
lombelle étoilée. 

Les scutibranches ne renferment que des espèces 
du genre Haliotiêj communes dans la plupart des 
mers, et notamment dans l'océan Atlantique et la 
Méditerranée. 

Les cyclobrancbeS) au contraire, sont fort abon* 
dants, passablement variés en espèces, et ils pa- 
raissent être les mollusques dominants sur les côtes 
acoréeanes.; Solidement attachés aux rochers, sur 
lesquels ils pullulent quelquefois d'qne manière 
étonnante, ces gastéropodes résistent mieux que les 
autres à la violence des vagues et aux tourmentes 
qui visitent ces parages. Les PaleUa Gometii^ fan- 
donii, MoreleH, n'ont encore été vus que dans notre 
archipel, tandis que les PateUa Lowei et Candêi se 
retrouvent aux Canaries, les PaUlla q^ectabilis et m- 
groêqwimoêa aux tles du Cap- Vert, et le PauUa crenola 
k peu près partout. 

ÀoéphalM. 

La classe des acéphales comprend, dans l'ordre 
des lamellibranches, un certain nombre d'espèces 
communes à l'océan Atlantique et à la Méditerranée : 
la plus grande et la plus belle est le Pinna rudis, 
dont on capture de temps à autre quelques exem- 
plaires sur les côtes de San-Miguel et de Pico. La 
plupart de ces coquilles se retrouvent également sur 
les côtes de France et d'Angleterre. Parmi les cir- 
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rhopodes on voit deux espèces aboiidaniiiiênt.répaiiH 
dues dana lea mers européemiffs : l'anatife conmime 
{Anatifa /ceats), hi baUœ tulipe {BaUmuê imlîniiahi* 
Imi)^ eC de plus une seconde espèce de ce dentteo 
genre, beaucoup plus petite (1). 

Bffollutquet foMilct. 

Enfin, Ton ne peut passer en revue Tembranctie^ 
ment dbs mollusques des Açores sans parler de ceux 
dont on trouve les restes fossfle^ dans P?te die Sanfa^ 
Maria, dans un terrain calcaire de formation rela^ 
tiTemenl récente, maïs extrêmement dur e< cow- 
pact. H'. Bronn a reconnu que fes plus abondants de 
ces fossiles, ceux surtout qui apparaissent dans lèsr 
couches supérieures' de cette formation, composent 
une série d'une trentaine d'espèces se rattachant? i* 
vingt^ttois genres, la plupart de la^dtasse'des acé^ 
phales. Parmi léa gastéropodes, i]iii*sontpeti nom^ 
breux, deux Troefiw, on Dyspvtœa ont paru inédite, 
et une' coquille voisine dès janthihes a méhie prév 
sente des caractères assez particuliers pour mothver 
la création d'un genre nouveau {Hartungia). Plu- 
sieurs formes ont, en outre, semblé originales dans 
les genres Solen, Cardiutnj Àrea, Spondylus (2). La 
présence du Pêctm latistimus'j propre jpsqu'ici au 
fcrrain tertiaire supérieur de lltaliè et des auit*es^ 



(f) Voir, pour pins de détails, Orouel, MollMfaa marimàei 
Uei ApOTtt, pp. 7 et suiv. 

(2) Voir Uârtong; VitAt^rm nach ihn^t ffeègimtMm NaiM^ 
gê^hîUert^ pp. t16 et suiv.. erFailas* fi. xtx.. 



pûiMh dw litKirsï médJCertAtiéôti, semble ividiquev 
diMtcorrâatkn d'âge, ou t^ot aa maim one ^rlaitie 
amatogiei ewfr^ la formtfiioti Câ^baire» de Santa^Mariâ 
eH le lerrttiYv^tfbaipefftii». Men^cfo^aubul d<é ces mot- 
liiaqfuea n'ait étèteirùwéi^'é^i vivant dans la me» 
deâi Açore^ en iicHistdéraint. g^s^ (braves dans leo^ 
ensemble ow meonniitt ^aîtéaseti qu'elles appar* 
liemiem à des espèces réeeinie»yeiqne le terrain où 
die» gisent dei^ êt!re assex moderne; eUes semblent 
Ifppartemv ans oein<ibes Stipér)e«ii»es^derétage mio* 
cène, et leur ensembteearacflérise me fornieliloB ter* 
tiaire afnalogne it celle de^ Bordeaux (Desbayes, in 

En' résumé, ta faione malacologique açoréenne est 
^U| riche, proporiionnellèmenl, en espèces ter* 
vesired qu'en espice mames, et c'esr surtout dans 
les preaftières que t^on obieirvie des types spéciaux 
^ùf»Gs à rarcMpei^. Gèstyp^s, en général d^une 
tflille er%ue, mais agréablement eol^rés, sont en 
pttrfeite harmonie ^kwc en climat tempéré, égal, 
liumide, avec un sol rênné le f^M souvent de con-^ 
léës de hrre^, et suttout avec une végétatmn gtia- 
deu^^ maiâ^ peu dételoppée. Le» formes sàfllanfes 
et oftractârisffque» sont dims les genres ViqwsneKa^ 
VUrina^ ZoniUi, Hélix, BvUmuSf Pupa. La faune 
marine, analogue à celles de la Cor^e, de la Sicile^ ou 
du golfe de ^Tapies, analogue aussi à celles des Ma- 
dères et des Canaries, bien que moins riche qu'elles, 
peut être regardée comme uneatation intermédiaire 
entre la mer Méditerranée et la mer des Antilles. A 
quoi attribuer le peu de développement de la vie 
malacologique dans l'océan qui baigne ces rivages ?... 
n est permis de MppMer que la nature accore des 
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côtes, la profondeur des eaox, l'absence ou la rareté 
des plages sablonneuses, réloignement des conti- 
nents, mais surtout la violence et l'agitation des va- 
gues qui battent sans cesse les rochers avec une fu- 
reur extrême» sont un obstacle à la fixité des mol- 
lusques et à leur propagation. Les balanes, les haiio- 
tides, les patelles, peuvent seuls, par leur mode de 
support ou d'attache, trouver dans ces parages 
tourmentés des conditions biologiques à leur conve* 
nance. Il faut attribuer aux courants, et notamment 
au Gulf-stream, dont on a constaté le passage dans 
la partie occidentale de l'archipel, aux environs de 
Flores et de Corvo (1), et même quelquefois plps à 
l'est (3), la présence accidentelle de certaines es- 
pèces propres à des latitudes plus basses et plus 
chaudes. L'on est également frappé de l'absence du 
genre huître, lequel a deux représentants, au moinsi 
sur les côtes du Portugal, et deux aussi aux lies Ca- 
naries. En visitant les bancs de sargasse, qui appar 
raissent fréquemment dans ces parages vers l'ouest 
et le sud-ouest, poussés par les vents et les cou«* 
rants (3), le xoologiste peut avoir l'assurMCe de dér 
couvrir plusieurs animaux qui trouvent dans ces 
prairies de la mer un support, un abri, la nourri- 



(1) De Humboldt, Voyage aux régiotn équinoxiales du nouveau 
continent. 1. 1 ; Tableaux de la nature, 1. 1, pp. 187 et suiv. 

(2) Nous avons recueilli, sur les côtes de Saola-Maria, des graines 
de MimoM scandem charriées par les courants depuis rAinériqoe 
tropicale. 

(3) Entre les tropiqoes, les sargasses UriMui d Immenses prai* 
ries flottantes. Au delà do 30* degré de iatitsde, on oe les troufe 
plss que par groupes ou éparses. Rarement elles dépsssent la 4S^ 
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ture^ et qui jusqu'à présent ont échappé aux inves- 
tigations des observateurs. 



Azinelés. 

. L'embranchement des animaux annelés conduit à 
une série d'êtres organisés que Ton pourrait s'at* 
tendre à trouver plus marquât) ts qu'ils ne le sont en 
réalité. Ces animaux, il fjEiut le dire» B*ont point été 
jusqu'ici rob^et d'études spédales et de recherches 
assidues; cependanti déj^ l'on en sait assez pour qu'il 
soit permis d'avancer que là, plus qu'ailleurs, la na* 
ture se montre avare de formes originales et de types 
nouveaux. Des investigations ultérieures enrichiront 
infailliblement cette partie de la Saune ^coréenne ; 
mais elles devront peu modifier, ce nous semble, les 
inductions générales que L'on peut dés à présent 
tirer de l'ensemble connu • 



Parmi les insectes, dont tous les ordres paraissent 
avoir aux Âçores des représentants plus ou moins 
nombreux, mais en général peu brillants, les co- 
léoptères fournissent un catalogue plus étendu que 
les autres, mais qui ne se recommande que par un 



degré de latitude (LamourouXp Ménmre iur la géographie da 
plantes marine$t in Ann. des êdenc. natur.^ t. VII, 1826, p. 60. 
Voyez aosti De Humboldt, Tableaux de la nature, 1. 1, pp. 74 et 
.) . 
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nombre bien reslreirUdaibraie3 locales. Sur soixante 
espèces observées, espèces qve .l'on peut re^rder 
comme les plus vulgaires de Tarchipei, cinq seule- 
ment n'avaient point encore figuré sur les inven- 
taires des entomologistes ; ce sont les Anehomenui 
aplinoidesy Oophartu axoricus, jHoIus Moreleli, Aualus 
minialicoUis, et Laparoeerus azorieuiy celte dernière 
éimft la plasi^pandue et peut-être aussi la plus re- 
marquable. En dehors de «es types indigènes, le 
Cahttma OtMeri, le PrUl&nychH ohfftis el YHegeîer 
^longaîui, sont les seuls liens qui rattachent cette 
faune 6 celles des Madères et des Canaries; qieitre 
espèces habitenft tios départements mériJRonRtn*; 
tout le reste appartient à la France centrale et même 
Il la ma^re partie de TEurope tempérée. Au mi* 
Iteu de cet ensembte lout à bit tïQropêen, tm seul 
longfcotme, le Titmoteê sealariê, originafre du Vrésît^ 
forme vn disparate 'étrange que Pentomoiogiste est 
surpris de constater. Mais lévidemnretft II s'agit A 
d'une importation accident^ffe, dont Thomme a été 
Tagent involontaire, et à l'initiative de laquelle la 
nature est demeurée étitan^e. Apporté soit à Tétat 
d'œuf, soit à l'état de larve, avec quelque plante bré- 
silieniie ce coléoptére s'est accNmaték San-Miguc^, où 
il «fft «sur le figuier, firtte introduction réststera-t^e^e, 
afmi que M. Uorelet paraft en douter, àTépreuve dti 
teoip«i?€*est ce qee Vavenrr apprendra. 11 n^n est 
pas moins *vrâri qu>B présence de ce fa?t, nnique dans 
son genre» l'on peut se demander pourquoi cet iso- 
lement, et comment au milieu d'un nombre déjà 
grand de pTanles exotiques, depuis longtemps intro- 
duites et acclimatées^ il ne se rencontre pas plus 
d'insectes étrangers. Sans doute il faut y voir, avee 
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M. Morelet une preuve de la stabilité avec laquelle 
se maintient sur le globe la distribution primordiale 
des étrc^ vivants, quand l'homme ne trouble point 
par une intervention directe Tordre établi par la na- 
ture (i). 

Les orthoptères, en général peu nombreux, pa- 
raissent appartenir pour la plupart à l'Europe méri- 
dionale et tempérée. La navigation a répandu la 
blatte américaine {Kakerlae aimerieana)^ originaire de 
r Amérique du Sud, dans toutes les parties du monde; 
aussi rencontre-t-on fréquemment cet insecte aux 
Açores dans les habitations et jusque sur les bâti- 
ments du commerce, mais je ne crois pas qu'on y 
trouve la blatte orientale. La sauterelle voyageuse 
{OEéUpoia migratoria) est assez commune à Santa- 
Maria, où elle est apportée des côtes du Maroc par 
les vents. 

Il y a dans notre archipel plusieurs hémiptères 
en tête desquels il faut placer, malheureusement, 
VAtpidiotus eonchiformis, fléau des orangers. Autre- 
fois on tirait à ce qu'il paraît parti, dans ces Iles, 
surtout à Santa-Maria, de la cocciculture; aujour- 
d'hui Ton parait avoir renoncé à cette source de ri- 
chesse. On élève bien encore quelques cochenilles 
{Coccus cadO, mais comme simple objet de curiosité 
et sans en tirer profit. On peut en dire autant, en 
passant, du pastel, plante tinctoriale dont la culture 



(4) Voyez Morelet, Notice iur l histoire naturelle des Açores, 
etc., p. 87. Drouêt, Coléoptères açoréens, pp. 10 et suiv. — 
Voyez aussi Wollaston, Coléoptères de Madère; et pour ceux 
des îles Canaries, la partie entomologique du voyage de Webb et 
BerUielol. 

is 
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formait une branche imporlaule de commerce ao 
temps de la coloDisaiioD flamande : ces deux sources 
de prospérité soni aujourd'hui remplacées par le 
commerce des oranges, du vin et de l'orsèille. Le 
Pyrrhoeoris ij^lerus, si abondant à Lisbonne et dans 
tout le Portugal, sur les murs, ne se trouve pas aux 
Açores. 

Rien de particulier à signaler dans l'ordre des 
hyménoptères, encore inconnu, si ce n*est que le 
climat des Agores parait convenir aux abeilles {Àpii 
weUi/iea) : il y en a à l'état sauvage, à San-Miguel. 

La plupart des lépidoptères se rattachent à l'Eu- 
rope tempérée, et le petit nombre d'espèces dont 
on a pu constater la présence dans les différentes 
familles fait présumer que pour cet ordre, comme 
pour celui des coléoptères, l'ensemble de la faune 
présente un caractère européen. On élève quelques 
vers à soie (larve du Bombyx mort), mais plutôt 
comme objet de curiosité qu'autrement et sans en 
tirer profit. 

Les diptères paraissent assez nombreux et assex 
variés. Les cousins {CuUxpipienê) et quelques autres 
moustiques sont quelquefois d'une incommodité ex- 
trême, surtout à l'approche des orages et des rafales. 

Parmi les névroptères, quelques libellules, vivant 
soit dans les lieux cultivés autour des habitations, 
soit près des lacs dans les montagnes, ont frappé 
mon attention ; mais je n'en ai pas capturé et je ne 
saurais dire à quels genres elles se rapportent. 

Enfin parmi les myriapodes, qui paraissent assez 
abondamment répandus dans notre archipel et dont 
es formes bizarres rappellent les types spécifiques 
de la France méridionale ou centrale, un iule parti- 
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culier (Iului Moreïeti) tient la place de Ylulus ter- 
Ttiiriiy prés duquel il vient «e ranger dans la clas- 
sification. 

Au résumé, la classe des insectes, encore impar- 
faitement connue, a une physionomie européenne 
très-prononcée et qui ne peut soutenir la comparai- 
son avec les faunes entomologiques des Madères et 
des Canaries (4), tous ses principes constitutifs, sauf 
quelques types açoréens et un petit nombre d'élé- 
ments hétérogènes, paraissant puisés sur le conti- 
nent d'Europe. Même remarque pour la classe des 
arachnides, qui m'ont paru nombreux et assez va- 
riés, mais sur laquelle d'ailleurs on manque en- 
core de documents précis. Les araignées ainsi que 
les scolopendres peuvent inoculer, au moyen d'or- 
ganes spéciaux (des antennes-pinces, ou des pieds- 
mâchoires), une humeur toxique dont la présence 
est le plus BOQvent accompagnée de tuméfaction, de 
phlycténe et d^une douleur locale plus ou moins 
vive (S), et sous ce rapport tl est toujours prudent 
d'éviter la morsure de ces animaux. Mais il est peu 
probable quMl existe aux Açores des espèces de ces 
ordres réellement dangereuses et douées d'un venin 
capable d^occasionner chez Thomme des désordres 
sérieux et généraux. 



(1) Voyez JJîil. fialvr. ie$ i/^ Canar%e$, par Webb et Be^ 
thelût, In$edes^ et» pour Madère., les travaux de Wollaston, Lowe« 
Bowdich, etc. 

(2) Voyez Moquin-Tandon, Elémenti de zoologie médicale, pp. 
234 et 239. 
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GrttfltMét. 

La classe des crustacés, dans Télat actuel des con- 
naissances, ne renferme qu'un petit nombre de re^ 
présentants dignes de l'intérêt du zoologiste, la plu^ 
part de ces animaux étant également disséminés 
dans toute l'Europe méridionale et occidentale, soit 
dans la Méditerranée, soit dans l'Atlantique, et sur 
les terres du littoral. Dans l'ordre des décapodes, 
si varié en espèces, les crabes, les grapses, les scyl- 
lares, les palémons, sont tous communs aux deux 
mers, ainsi que les homards et les langoustes. Des 
stomapodes, on ne connaît encore qu'une espèce, 
le Phyllosoma spinosum, qui parait propre à ces ré- 
gions de l'Atlantique; de même pour Ie3 amphi- 
podes, dont on n'a jusqu'à présent observé qu'un 
seul représentant, le Phronitna sedentaria. Ce crus- 
tacé à mœurs singulières s'empare le plus souvent 
d'un béroé ou de quelque autre acalèphe, s'intro- 
duit dans la cavité médiane et poursuit ainsi le cours 
de son existence dans cet abri translucide et gélati- 
neux ; on le voit également dans la Méditerranée. 
L'ordre des isopodes ne comprend que des espèces 
communes de l'Europe tempérée. 

. Pas plus que des arachnides, l'on ne sait rien en- 
core des êtres de la classe des annélides, terrestres 
ou marins, qui vivent dans ces parages, non plus 
que des helminthes qui habitent en parasites, soit 
sur l'homme, soit sur les autres animaux. 
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Kadiés. 
BehînodemiM. 

L'oh n'a jusqu'à présent recoeilli, dans l'embran- 
chement des animaux radiés, qu'an nombre res- 
treint d'espèces de la classe des échinodermes. 
Parmi elles, les échinides paraissent plus abondants 
et plus variés que lesstellérides. Du premier de ces 
ordres, les Eckinus bnvispinotiUy /tVîdtif, œquUuber" 
eulatui, qui hantent l'archipel, reparaissent dans la 
Méditerranée, tandis que VEehinoeyamus anguloêui 
est commun dans tout le nord de l'océan Atlan- 
tique. Parmi les stellérides, les A$teria$ glacialis et 
kmgala, extrêmement abondants sur les côtes aço- 
réennes, sont de même des rayonnes appartenant 
tout à la fois à l'Atlantique et à la Méditerranée. On 
ne connaît donc pas encore de type spécifique de 
cette classe qui soit exclusivement propre à la mer 
des Açores. 

Zooplxytee. 

L'embranchement des zoophytes comprend un 
nombre considérable d'animaux, encore insuffisam- 
ment étudiés à la vérité, mais dont les espèces pré- 
sentement connues peuvent servir à donner une idée 
sommaire. 



La classe des acalèphes , à laquelle la mer doit 
en partie, et en partie aussi à celle des infusoires. 
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sa phosphorescence (4), a présenté quelques for- 
mes remarquables^ lesquelles se rencontrent dans 
les autres parties tempérées de l'océan Atlantique, 
mais plus particulièrement cependant dans les pa- 
rages açoréens : elles appartiennent aux ordres des 
béroîdes, des médusaires et des pbysalies. Des re- 
cherches spéciales et assidues amèneraient infaillible- 
ment la constatation de plusieurs autres élres de ka 
même classe, et pourraient ajouter des SàiXs intéres- 
sants à l'histoire encore obscure de formes animales 
que les naturalistes regardent aujourd'hui comme 
des larves de polypiers. 

La classe des polypiers, non moins digne de re- 
marque et non moins variée, comprend plusfeurs 
espèces propres aux parties tempérées de TAtlan- 
tîque, et dont les formes élégiinles et le plus souvent 
phytoîdes ne peuvent manquer d'attirer l'attention. 
Ainsi les Gargùnia veriicillwris^ Ant^alhes hrùt, Ocu- 
lina proliféra, Dendrophyttia ramea et plusieurs autres 
décorent agréablement les rochers submergés des ri- 
vages açoréens, et leurs rameaux flexibles ou rigides 
résistent bien à Tefibrl des vagues. Le Sertutaria 
Gerbeana, découvert sur la côte occidentale de 
?ico, paraît propre à ces parages. Des observations 



(1) Sur la phosphorescence de la mer» voyez de Humboldt, Ta- 
bleaux de la nature, t. Il, pp. 60 et suiv.; Ehrenberg, Uder âa$ 
LeuchUn iu Meeree, pp. 110 et suiv.; Quoy et Gaimard, Observ. 
$ur queïqueê molluique$ et Mophyteê enviiagéê comme causes de la 
phosphoreseenee de la mer; Ann. se. nat. t. IV, p. 7; etc. 



sérieuses dirigées, de ce côté devront être couronnées 
de succès, et pourront amener la découverte de 
quelques types spécifiques encore inédits. 

fpoagitiffii. 

Enfin les derniers êtres du régne animal, la classe 
des spongiaires, ont également aux Açores quelques 
représentants, communs à la Méditerranée et à l'At- 
lantique. 

aisuvÉ. 

Ainsi que Ton peut s'en convaincre par cet aperçu 
sommaire, la force vitale, partout mais inégalement 
répandue sur le globe, semble douée, aux Açores, 
d'une énergie relativement restreinte, ce qui doit 
Atre, en partie, attribué à la grande humidité du 
climat, jointe au peu d'élévation de la température. 
Toutes les classes du règne animal ont, à la vérité, 
dans cet archipel des représentants plus ou moins 
nombreux, mais toutes n'y ont pas, il s'en faut, le 
même d^ré d'importance ou d'intérêt. Si l'on n'exa* 
mine que les animaux qui vivent sur le sol même 
de ces lies, on trouve que les mammifères, les rep- 
tiles, les poissons, y sont d'une pauvreté extrême; 
les oiseaux, plus nombreux et plus variés, mais 
doués d'organes particuliers de locomotion qui fa- 
vorisent puissamment leur propagation, présentent 
aussi un degré supérieur d'intérêt. Les mollusques 
terrestres ou pulmonés, mieux étudiés il est vrai 
cjue les autres classes, sont de tous, proportion 
gardée, les animaux les plus abondants et les plus 
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marquants de Tarchipel; parmi eax seulement ap- 
paraît une série de types spéciaux, aborigènes, et 
doués d'une physionomie particulière. Les insecteS| 
les arachnides, les crustacés, les annélides, ont be- 
soin d'être soumis à une observation plus approfon- 
die pour qu'il soit permis de porter sur leur compte un 
jugement équitable; même remarque pour les échi- 
nodermes, les bryozoaires et les polypiers, qui sont 
peut-être avec les mollusques terrestres, les oiseaux 
et les poissons marins, les classes d'animaux les plus 
dignes, dans ces parages, de l'attention du natura- 
liste. Quels sont les traits généraux de cette faune? 
des formes minimes (i), une coloration peu bril- 
lante, parcimonie des espèces allant en décroissant, 
des vertébrés aux zoophytes, jointe à une certaine 
abondance d'individus, abstraction faite des espèces 
marines et des oiseaux. 

On a remarqué que l'albinisine est fréquent aux 
Âçores, et on l'a observé sur la classe des mammi* 
fères, sur celle des oiseaux, sur les poissons, et 
même sur des mollusques et les échinodermes. Le 
rat noir, la souris, le merie, Tétoumeau, le cyprin 
doré, et quelques autres vertébrés, sont plus que 
les autres sujets à la manifestation de ce phénomène, 
également observé sur différents gastéropodes du 
genre bulime et chez des oursins. 

Que conclure de tout ce qui précède au point de 
vue de la géographie 7 Rangerons-nous les Açores 
parmi les Iles de l'Afrique, ainsi que le veulent la 

(1) Cette même circonstance de l'exiguité de la taille dans le 
règne animal reparaît dans Tfle de Sardaigne (voyez Canlraine» 
MûlaeoL Méditerr. H lUi., p. 6). 
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plupart des géographes? Les ratlacherons-noas au 
continent d'Europe, ainsi que le proposent seule- 
ment un petit nombre d'auteurs? Enfin les regar- 
derons-nous comme un système indépendant, comme 
un centre particulier de création et de vitalité? Les 
bornes de cet écrit ne me permettent pas d'entrer à 
ce sujet dans les détails; mais, si l'on ne considère 
pas les lies des Açores comme un système indépen- 
dant, comme une sorte de microcosme, s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi, l'on ne pourra se refuser 
à reconnaître que cet archipel, par sa position as- 
tronomique et géographique, par son climat, par la 
nature et le relief du sol, enfin par l'ensemble des 
règnes orgam'ques et notamment de sa faune, se re- 
lie plutôt au continent d'Europe qu'au continent 
africain. 

Il est temps, ce nous semble, de clore cet exposé : 
un mot pourtant encore sur l'homme qui habite ces 
terres volcaniques, depuis le milieu du xv* siècle. 

StliXLologrie. 

Colonisées par les Portugais d'abord, puis ensuite 
et pour partie par les Flamands, la population des 
Açores présente le caractère du mélange des deux 
races, caractère qui tend toutefois à s'efl&cer de plus 
en plus par la prédominance exclusive du sang por- 
tugais depuis près de trois siècles. Cependant San- 
lorge, Payai, Pico et Terceira, conservent encore 
tous ce rapport des traces de leur origine presque 
flamande, et la physionomie des hommes du nord, 
leurs traits, leur stature, la couleur de leurs cheveux, 

18 
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se retrouvent souvent encore sous un langage, un 
costume et des mœurs méridionaux* On voit à Flo- 
rès» et même à Fayal, quelques types rappelant l'a- 
méricain des Etats-Unis ; ce qui doit être attribué 
aux fréquentes relations entretenues depuis de lon*^ 
gués années entre ces Ues et le nouveau continent 
par l'intermédiaire des baleiniers. San«-Miguel et 
Santa-Maria sont, de toutes les lies, celles qui sous 
ce rapport conservent le mieux le caractère de leur 
origine portugaise, pure de tout mélange, bien que 
Ton puisse peut-être reconnaître, dans cette der- 
nière, quelques traits du sang arabe ou mauresque. 
Généralement l'açoréeil est de constitution robuste; 
il supporte bien de grandes fatigues et peut s'ern* 
ployer aux plus durs travaux. Sa physionomie, ainsi 
que nous venons de le voir, annonce le plus sou- 
vent le mélange de plusieurs races : elle est ouverte 
et dénote l'intelligence. Il est doux, sobre, hospita- 
lier, un peu porté à l'ostentation, au négoce et au 
plaisir. Il aime passionnément la danse, la musique, 
les spectacles, les cérémonies religieuses. Sa nourri- 
ture principale consiste en pain de maïs, poisson de 
mer, pommes de terre, colocases, viande de porc 
et laitage ; l'usage du thé est général, et même porté 
à Texcès. Les femmes sont grandes, bien faites, at^ 
trayantes, remarquables par l'abondance et la beauté 
de leurs cheveux noirs, trés-fécondes : les familles 
de quinze à vingt enfants ne sont pas rares. Elles 
ont l'esprit vif, enjoué; leur nombre est supérieur k 
celui des hommes. Les maladies dominantes des 
açoréens sont les affections du tube digestif et de ses 
annexes, notamment les hépatites, chroniques et 
aiguës; les nuladîes cutanées sont également asseï 
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eommuaes. Les enfants sont trés-sujelsaux désordres 
oeeaaionDés par les helminthes ; les femmes, aux 
affections de l'utérus et de ses annexes^ ce qui pro- 
vienl surtout du manque de précautions & Tépoque 
du flux cataroénial. Une des particularités du vête- 
ment des hommes est la coiffure appelée earapuça, 
sorte de bonnet ou de chapeau, très-pesant, pourvu 
d'une grande visière à longues pointes recourbées 
en croissant et d'un morceau de drap qui recouvre 
la nuque et les épaules. Les femnaes, de leur côté, 
portent^ entre autre vêtement singulier, le capoie^ 
grand manteau dedrap bleu, brun ou noir, surmonté 
d'un immense et lourd capuchon de môme étoffe, 
de forme arrondiCi et qui les emprisonne complè- 
tement. On parle^ aux Açores, la langue portugaise; 
mais les personnes de la classe supérieure et même 
moyenne parlent aussi le français et l'anglais. La re- 
ligion est le catholicisme. Tout ce que ron pourrait 
ajouter sur le môme sujet sortirait complètement 
du cadre de cet ouvrage ; il est temps de présenter 
le catalogue méthodique et général des animaux ac- 
tuellement connus, de tracer enfin les premiers 
linéaments de la faune AçaFéettne. * 
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La connaissance du régne animal (zoologie) com- 
prend celle des êtres organisés et animés , se rap- 
portant, suivant les travaux les plus récents, aux 
six embranchements et aux vingt-six classes qui 
suivent : 



akiieaij:k. 



A. IsoLfts. 



■ii*l 



BMte. 



I. VUTÉBEiS 



II. MoixnsQuzs 



III. HÉTiiOllOBPBBS. . 



4 . Mammifères. 

2. Oiseaux. 

3. Reptiles. 

4. Batraciens. 

5. Poissons. 

6. Myélaires. 

7. Céphalopodes. 

8. Ptéropodes. 

9. Gastéropodes. 
40. Acéphales. 

44. Tuniciers. 

42. Infusoires. 



B. Zooifirts. 



IV. Arnblxs 



y. Radiés. 



43. Insectes. 

44. Myriapodes. 

45. Arachnides. 

46. Crustacés. 

47. Rotifères. 

48. Ann^lides. 

49. Nématoîdes. 
20. Trématodes. 
24. Cestoîdes. 

22. Echinodermes. 
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G. AGBÉGiS. 

23. Agrégés. 

24. Bryozoaires. 
VI. ZooPHiTES ^25. Polypiers. 

26. Spongiaires. 
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veutémés. 

CARNASSIEII3* 

4. Tespertilto I«el«lerl Kuhl. — Lesson, Man. de 
mammal,, p. S9. 

Portugais : Hforcego, 

Cette chauve-souris a les oreilles courtes^ avec un 
oreinon terminé par une portion arrondie ; les poil3 
sont longs, marron à la pointe, d'un brun foncé à la 
base; le long des bras la membrane est trés-velue; la 
queue dépasse à peine par sa pointe l'interfémorale. 

Habite Sao^Migiitl; commune à P<mta4)dgida. 
ToQ^ les $oir9, à la nuit tombante^ elle voIUgQ dans 
J(«» rocs; jCréquonte aus$i les églises^ où elle chasse 
ks pbal^oes autour des lampes ; le populaire croit 
qu'elle boit l'huile. Suivant Sa da Bandeira (FQlhtM 
ia Terç^ap^ra lS32)y la chauve souris existait loi? 
diç la découverte des Iles : cependant les chroniqueurs 
(Fru^uo^Cordeyro,Freire) n'en font pasmeution. 
Il est assez probable que ce petit mammiJCerei qui 
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habite T Allemagne et le nord-ouest de TEurope, aura 
été introduit fortuitement par les colons flamandsi 
et que son apparition dans l'archipel açoréen coïn- 
cide avec répoque de la colonisation. Aux Canaries, 
on trouve également les Ve^eriîlio piptstrettui et bar* 
frofleUtu, qui sont des espèces de l'Europe centrale 
et méridionale. Les tles Bermudes renferment les 
V$iperfiUo pruinosus et nociicagam; Madère, le Nye- 
talus verrueoiuê (Bowdich). 

2. ■«•toi» ffinr» Linn. — Less. I. c, p. 445. 
Portug. Forao. 

Autrefois introduit et élevé pour la chasse au la- 
pin, le furet vit aujourd'hui à Tétat sauvage dans les 
montagnes de San-Higuel (vallée de Furnas) et dans 
celles de San-Jorge. Il n'est pas très-commun. 

3. ■«uitol» ▼vlsaite Linn. — Less. 1. c, p. 446. 
Portug. Doninha. — Vulg. Camadrinha, aux Açores. 

Habite les basses-cours, où elle fait la guerre aux 
volailles et aux lapins. A San*Miguel, j'ai rencontré 
la belette jusque dans la région des montagnes, loin 
de toute habitation, entre Villa-Franca et le Lagoa- 
do-Fogo. 

4. €ÊÊiÊm ftiiihirtÉ Linn. — Guv. Bègneanim., 1, p. 449. 

On compte aux Açores cinq ou six races princi- 
pales de chiens, dont les principales et les plus esti- 
mées sont les dogues, les terre-neuve, les épagneuls, 
et une sorte de basset servant particulièrement à 
chasser les lapins, peut-être spéciale à l'archipel. Les 
terre*neuve portent dans la gueule des fardeaux as- 
sez lourds, et cela pendant de longs trajets dans les 
montagnes (Florès). 
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5. vdto 9mum linn. — Guv. 1. c. I, p. 465. 

Les chats sont nombreux , mais généralement 
laids. Trois ou quatre variétés. Il n'y a pas de chats 
sauvages. 

Les phoques, autrefois assez nombreux aux Aço- 
res, ont presque complètement abandonné ces pa* 
rages. Ils apparaissent cependant encore quelque* 
fois, mais très-rarement. M. José do Canto en a vu 
un qui avait été pris dans la baie de San-Roque, à 
Rosto de Cfto, de San-Mîguel, en 1838. 

RONGEURS. 

6. Ma« maMcnlaM Linn. — Less. I. c, p. 267. 
Portug. Murganho, ratinho. 

Commune dans les habitations des villes et des 
campagnes; j'ai observé la souris jusque dans la ré- 
gion des montagnes, à Florès (Serra da Lomba), loin 
de toute habitation. Albinisme fréquent. 

7. Ha« ratnis Linn. — Less. I. c, p. 266. 
Portug. Ratopreto. 

Les rats noirs sont nombreux dans les campagnes 
et voraces. Albinisme fréquent. 

8. Hum decanuMiiui Pall. — Less. 1. c, p. 266. 
Portug. Rato. 

D'une introduction assez récente à San-Higuel, 
par un navire échoué sur la côte au commencement 
du siècle, le surmulot s'est multiplié dans cette tie 
avec rapidité et au préjudice du rat noir. Celui-ci, 
dépossédé par un ennemi supérieur en force, a près* 
que abandonné les villes pour se confiner dans les 
habitations rurales. Plus grand d'un quart que le 



106 rAtn» AçoRÉomi. 

rat noir, le surmulot en diffère encore par Mn poil 

brun-romsàtre. Albinisme fréquent. 

9. Iiep«« euiiicalaM Lion. — Less. 1. c, p. 294. 
Portug. Cœlho bravo. 

Le lapin est un des mammifères dont Timporta- 
tfon parait la pins ancienne dans l'archipel. Ils sont 
nombreux partout, et les chasseurs en tuent énormé- 
ment. Sur une seule propriété, dans la vallée de Fur- 
nas (San -Miguel), on en a pris ou tué plus de trois 
cents en deux mois. Ils viennent jusque dans les 
jardins. On élève aussi la variété domestique. La 
grande multiplication de cette espèce et ses dégâts 
expliquent l'introduction du furet* 

PÀCBTDKIUIIS. 

40. 0w flcrOft Lînn. — Cuv. 1. c, I, p. 243. 

Les cochons domestiques sont très-nombreux et 
d'une chair délicate : il s'en fait une grande con- 
sommation* Les juifs seuls refusent de s'en nourrir. 
Ils sont noirs et atteignent une forte taille. On éva- 
lue leur nombre i 90,000 pour San^MigueK Le san- 
glier est inconnu. 

4-4. m^flam odtaitas Llnn. — Gov. I. c, I, p. 254. 

Les chevaux sont peu nombreux et en général de 
petite taille. La race dominante est portugaise. A 
Flores, ils sont plus petits et plus cbétifs que dans 
tout le reste de Tarchipel. 

42. m^gÊom MiHw Linn. — Cuv. 1. c«, I, p. 253. 
Les ânes, au contraire, sont nombreux et forts. 
On les emploie aux travaux les plus durs. C'est la 
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ttknitore fevorite de Taçoréen. Ils sont bons mât- 
dieirre et font jusqu'à qaiût^ et Vingt lieues par 
jour, presque sans raëttgèt. Us appartienneiit à h 
race espagnole. On en compte environ 10^000 à 
San-Miguel. Les mulets sont également forts et de 
belle taille, mais en petit nombre , comme fes cfae- 
vaux» La senidhe primitWe de Fftner est t'oMgt^> qm' 
Éb ttouve &Mat^ dms tout \e sud-éuest de l'Asie dt 
dsiis le ncird-est de TAfbique. 

fttJilNANtS. 

Il D'y a point auib Açoresde chaifteaux» aotmne à 
Madél^ et a«x Canaries. 



43. Cmtwm «Ciicnia Pall. — CuY. 1. C, 1, p. it5. 

Il eiiste àSan-Migael une race particulière de 
boucs, de taille moyenne, à pelage noir, et à cornes 
d'un développement très-remarquable. Les chèvres 
sont nombreuses et donneilt beaucoup de lait. Cette 
race singulière a mérité de figurer au Muséum de 
Paris, par les soins de M. Antonio Borges da Camara 
ttideir<iSy propriétaire à San-Miguel, qui en a en- 
voyé deux couples de choix en 1857. Il n'y a pas de 
chèvres sauvages. 

44. m^îmmHtm Desm. -^ Guy. 1. e., I, p. 277 (0. t^e- 

hphw). 

Les Mirontons des Açores sont petits; ils ont la 
laine longue et grosse, très*blanche et très-frisée; 
elle sert à la fabrication d'étoffes assex grossières et de 
grandes couvertures bariolées. Peut-être méritent-ils 
de former une race à part. On a obtenu de bons ré- 
sultats par le croisement avec les races anglaises. 
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M. Youatt) dans un ouvrage récent qui ne m'est 
connu que de titre (5Aeip, ûmr breedêf mmagemmM 
and diseoiet. London, 1859), a consacré quelques 
lignes à la race açoréenne. 

45. BM immrmm LiOD. — Guv. 1. C, I, p. 279. 

Il existe aux Açores deux races bien distinctes de 
bœufo^ toutes deux d'origine probabienaent portu- 
gaise : la race du Minho, la race de Corvo. La race 
du Hinho est de taille ordinaire, de constitution 
robuste, à cornes énormes et longues, à robe plus 
ou moins foncée : on la voit surtout à San-Miguel, à 
Terceira et à San-Jorge, où on l'emploie pour les 
travaux des champs et pour le transport des lourds 
fardeaux. De bons résultats ont été obtenus de son 
croisement avec la race de Jersey pour les vaches 
laitières. Les vaches de cette race sont nombreuses, 
bonnes laitières; rarement on les tue pour la bou- 
cherie; il n'y a guère qu'un taureau par cinquante 
vaches. La race de Corvo mesure à peine un mètre 
de hauteur; son pelage est généralement uniforme, 
tirant sur le café au lait ; sa forme qui est par- 
faite rappelle celle de la race anglaise d'Alderney 
ou de Jersey, mais sa taille est moitié moindre : sa 
hauteur est à peine de 60 pouces anglais. Les vaches 
sont douces, bonnes laitières et fécondes : elles 
donnent de six à sept litres de lait par jour. Le tau- 
reau est d'un naturel plus farouche. En 1857, S. H. 
le rot de Portugal a envoyé en présent à S. M. la 
reine d'Angleterre un taureau, deux vaches et un 
veau de cette race remarquable, qu'on voit surtout 
à Florès et à Corvo. 11 est probable que cette race 
vient du Portugal, comme la précédente, peut-être 
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de TAIgarve, où Ton en connaît une analogue (Mo- 
relet). 

CÈtkCÈè. 

46. Helpliimui delpldbi Linn. — F. Gav. Hùt. cet., 
p. 423. 

Portug. Golfinho. 

Apparaît en été dans la mer des Açores; on le 
pêche au filet et au harpon. Assez abondant. 

47. BelplilMas Pentenjrt Desm. — Less. 1. c, 
p. 406. 

Suivant M. Déplanche, chirurgien de marine, 
cette espèce et la suivante ont été capturées à bord 
du Rapide j entre les Açores et les Bermudes. 



48. HelpMttss trmmmMmm Dussum. — F. Guv. 1. c, 
p. 455. 

Parages des Açores. 

Les baleiniers américains donnent le nom de blaek- 
/M à un dauphin qu'ils capturent assez souvent 
dans ces mers. Je n'ai pu vérifier à quelle espèce 
s'applique cette dénomination. 



49. PlMeœii» — iwaimUi Guv. — F. Guv. 1. c, 
p. 474. 

Portug. Toninka marsopa. 

Le marsouin n'est pas rare dans ces parages. Il 
voyage par troupes, qui viennent presque toujours 
visiter les bâtiments, et récréer pendant quelques 
moments Téqaipage et les passagers. Vulgairement : 
tmhiha. 



a#. riiywtor jipi^fr^cejiltif^liiii lion, — ?, C()Xi 
1. c.,p. 286. 

Yulg. Baleia, aux Açores. 
Le cachalot macrocéphale, ou grand cachalot, 
n'est pas rare dans la mer des Açores : on évalue à 
IfiO «dviron le noo^re en indîvîdiM oapteaiés an- 
nuellement dans ces parages. Pendant longtemps 
cette pêche, ou plutôt cette chasse, qui a aes dan- 
gers, fut eiploîtée par Ws seuls baleiniers ai^éri^ains 
qui pendant la belle Mise» croisent sans ^^esse «trf 
l'Amérique, les Açores et les Bermudes ; mais depuis 
quelques années les AgoréeM font vêêb liigèBe c^n* 
currence à ce monopole, et ont aussi leurs nàtires 
baleiniers. CMt «nsi qu^ane o^nlains ennriron de 
bMimenls d^im faible tonnage sont •ohaqm annés 
occupés sous oetle latitude k la pêche dq oa^alot 
Un grand cachalot, long de 18 mètres, fournit quatre- 
vingt-quinze btrHs d'hvHe t raromo m <m en tronve 
qui rendent plus. Il pèse environ 60,000 kilos et vaut 
de 20 à 25,000 francs. Des caractères trés^trandhés 
séparent ks «aohalots Klsabaleines. Dans lesdeu« gén- 
ies, la tête est iràh volumineuse,, diaproportioniNip 
avec le reslff duiMirps, puisqu'elle est égale au tiers 
ou même à la moitié de la loôguew totale du oéta^é» 
Mais chez les cachalots elle est en outre excessivement 
renflée surtout en avants i* mAeliom ni pi ri eupe est 
large, élevée, dépourvue de fanons et de dents, ou 
munie de dents courtes et rudimentaires cachées 
pa? la gencive; U m^hoire iAférieure ?sl étroite, 
alloue ?t armée 4^ ch^q^ çôvk 4'tine rangée 4a 
dents groa«e» ^t conjquM If plus souvent au nomUfi 
de /iA j les prHices des évents sont réwis e( situés 
en haut de la partie supérieure du museaK;^ ffq§fi 
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quelques espèces ont une nageoire dorsale. Chez les 
baleioesi au contraire, la têle est beaucoup moins 
renflée en avant que celle des cachalots; la mftchoire 
supérieure, en forme de carène ou de toit renversé^n 
ses deux côtés garnis de lames transverses, minées 
^ou £anoos), formées d'une espèce de corne fibreuse^ 
effilées k leurs bords; la mâchoire inférieure est sws 
armure aucune; de plus, elles n*ont jamais de na- 
geoire dorsale, mais quelquefois une bosse et leurs 
éveuts ont un double orifice. Du reste, à l'exception 
des dents et des fanons, les produits sont identiques 
chez les deux animaux, et tous deux se chassent et 
se capturent de la même manière. Le mode le plus 
usité aux Açores est le harpon lancé à force de bras. 
On emploie aussi, mais moins communément, le 
harpon mécanique et le harpon-pétard. Les 450 cé- 
tacés annuellement capturés dans la merdes Açores 
représentent, au minimum, une valeur de trois mil- 
lions de francs. (Voir appendice A, Péehe du eoeha- 
loî.) 

24 . ? Balaen» wmjmtàmmtum Linn.— FXuv. 1. c. ,p.364. 
Portug. Baleia» 

La baleine firanche {Right Whah des Américains) 
apparaît quelquefois dans la mer des Açores, nuis 
è de très-rares intervalles : c'est tont au plus si Toa 
peut citer deux on trois captures, aax Açores, de ce 
géant des mers. La baleine habite les mers du nord 
et rOoéan Atlantique; jamais eile ne franchit l'équa* 
leur, et dépasse rarement 25i* de latitude de chaque 
c6té de la ligne équatoriale. Ces animaux avaient 
indiqué le passage au nord de l'Amérique, avant aa 
découverte par les navigateurs anglais. Un navire 

15 
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américain, prés du détroit de Behring, en prit une 
dans laquelle on trouva un harpon qui lui avait été 
lancé du côté de l'Atlantique, comme le certifiaient 
le nom du fabricant et celui du bfttiment. Suivant 
quelques auteurs, l'espèce de TOcéan Atlantique dif- 
férerait de la baleine franche et serait le Baloma aui- 
iraUi Klein (Voyez Jouan, Mémoire sur le$ baleinée et 
les caehalou, 1869). 



n. oisEiAux.. 



EAPACES. 



volsarto Bonap. — Degland, OrnitKolog. 
européenne^ I, p. 53. 

Portug. Butio. — Vulg. Milhafre, aux Açores. 

C'est cet oiseau de proie que les premiers colons 
ont pris pour un autour, en portugais açor .* d'où le 
nom donné à l'archipel, à cause de leur grande abon- 
dance. La buse commune des Açores ne diffère en 
rien de la nôtre, si ce n'est par son mode de nidi- 
6cation : elle niche dans les rochers et pond trois 
œofe assez gros, d'un blanc verdàtre, avec des taches 
brunes plus ou moins marquées. Son aire se com* 
pose de bûchettes, de petites branches et de feuilles 
sèches. Sa proie principale est le poisson et les oi- 
seaux. Les petits éclosent en juin : longtemps ils 
sont couverts d'un duvet grisâtre qui a l'apparence 
d'une laine frisée. Leur cri ressemble à un fort coup 
de sifflet. Pendant mon séjour à San-Miguel, où cet 
oiseau est des plus commun, je me suis procuré 
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deux nids : Tun contenait les œufs au nombre de 
trois, l'autre, récemment éclos, renfermait trois pe- 
tits. J'ai eu également en ma possession trois indi- 
vidus vivants de cette buse, ils étaient couverts de 
ricins assez gros. On l'emploie dans les jardins pour 
écarter les autres oiseaux ; dans ce cas, on la désho- 
nore en lui coupant les ailes, et on Tattache par une 
patte à un tronc d'arbre. Elle s'apprivoise aisément. 

23. Strtx ilAiiiine» Linn. — Degl. loc. cit., I, p. 437. 
Portug. Coruja. 

Habite les rochers, les vieux édifices. Cette 
chouette, assez commune aux Açores, est un oiseau 
utile aux agriculteurs, parce qu'il se nourrit de petits 
mammifères dévastateurs et d'insectes, et qu'il con- 
vient de protéger plutôt que de détruire mal a 
propos. 

PASSEREAUX. 

24. P^rrlial» emm^amm De Sélys. Paun. bdg. I, 
p. 79; Degl. loc. cit., I, p. 487. 

Vulg. Priolo, à San-Higuel. 
Ce bouvreuil, que quelques ornithologistes con- 
sidèrent comme une simple race ou variété du bou- 
vreuil commun {Pyrrhula europœa)^ présente en 
effet, dans son mode de coloration, de grands rap- 
ports avec celui-ci. C'est le môme noir de la tête, du 
dessus du cou, du menton, avec le même mélange 
de bleu&tre, si perceptible également sur les rémiges 
secondaires et les rectrices médianes. Le noir est 
plus affaibli sur les rémiges primaires, plus foncé 
sur les rectrices latérales, également plus nuancées 
de bleu. La gorge, les côtés du cou, le thorax, sont 
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d*Qû rouge rose, moins foncé que chez le Pyrrhàla 
mêÊTopwa. Les lectrices caudales inférieures et la pan* 
tîe de l'abdomen qu'elles avoîsinent sont de couleur 
blanche : il en est de même des tectrices alaires 
inférieures et du croupion. Le dos est gris, et une 
bande de même couleur, mais plus blanch&tre, est 
située transversalement au-dessus de l'aile. 

Chez la femelle, la tête, le dessus du cou, les 
rémiges et les rectrices sont colorées comme chez 
le mâle : il en est de même des régions où s'ob- 
servent les teintes blanches et de la bande suralaire; 
mais les parties inférieures sont d'un brun nuancé 
de rose et le dos d'nn brun terne (M. Pucheran). 

Habite la partie orientale de l'tle de San-Higuel, 
pendant l'été seulement. Il ne niche pas (?). Abon- 
dant alors et trés-destructeur : il vit de graines et de 
fruits. On ne le trouve ni aux Madères, ni aux Cana- 
ries. Degland lui conserve aussi le rang d'espèce et 
il ajoute : la taille du bouvreuil ponceau est cons- 
tamment pins forte que celle du bouvreuil vulgaire 
(il mesure 17 centimètres); il y a différence dans la 
proportion de leurs rémiges, dans l'étendue de leur 
vois, et de plus il est certain que ces oiseaux font 
tODJoors bande à part. Un individu femelle rapporté 
par M. Morelet se distingue en outre par la grosaenr 
de son bec. 

25. VHmslUi^ MriMiin Lion. — Degl. 1. c, I, p. 492. 
Vulg. Canario. 

Le cini est extrêmement abondant aux Açores et 
peut, sous le rapport des dégâts, être comparé k 
notre moineau commun. Il passe aux yeux des culti* 
valeurs pour un fléau, et sa tête est mise à prix, con* 
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jointement avec celle du merle, du bouvreuil et du 
lifUilhaô. On paie un viniem oti douze cenlimea pour 
cinq têtes. Malgré la chasse active qu'on lui fait, il 
puUule d'une manière extraordinaire. Il niche sur 
les arbres fruitiers, dans les vergers et les quimas oh 
orangeries. Son nid est construit avec art et se com- 
pose de petites racines, de mousses, de graminées, 
rembourrées à l'intérienr avec des aigrettes de corn* 
posées ; il pond au commencement de mai quatre on 
cinq œufs d'un blanc verdàtre, marqués de petites 
taches vineuses, ternes, plus nombreuses au gros 
bout. 



26. vriBsuiA CM«rto Usm. — Moq. Ornithol. C(mar., 
p. 24, pi. 2. 

Portug. Canario. 

On élève le serin de Ganarie en domesticité, dans 
les cages, pour son chant ; mais il ne vit pas à l'état 
sauvage. Il ressemble beaucoup pour la coloration 
au Fringitta serinus; je n'ai pas vu la variété jaune 
citrîn sans taches, qui est considérée comme une 
sorte de monstruosité albinos produite par la do* 
mesticité. 

27. IMiitfin» €»flMirieiial« Yieill. var. n*rel«tt. 
— Fr. tirUillon Moq. OmUA. amar., p. 24, pi. 4, f. 4. 

Portug. Teniilhao. 

Le mSle du pinson de Ténériffe, ou tintillon, a le 
dessus de la tôte et du cou d'un gris-bleu foncé; dos 
el couverture candales supérieures vert-olive; joues 
et gorge couleur de chair roussàtre assez vive, des- 
cendant sur la poitrine, où elle est un peu plus fon- 
cée; ventre et dessous de queue d'un blanc rous- 
sàtre. Ailes d'un brun noir avec denx bandes trans- 
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vénales blanches : la supérieure plus large et mieux 
accentuée que Tinférieure. Toutes les pennes de l'aile 
présentent un liseré extérieur d'un Yert olive pftie. 
Queue d'un brun noirâtre : les deux pennes exté- 
rieures offrent un large espace blanc du côté interne; 
la première offre à son origine et extérieurement un 
petit liseré blanc. Bec d'un gris bleu&tre. Pieds d'un 
gris plombé. Longueur : 15 centim.; hauteur des 
tarses : 23 millim. La queue dépasse les ailes de 35 
millimètres. 

La femelle est brun oliyàtre en dessus. Ses tec- 
trices alaires, ses rémiges et rectrices présentent une 
couleur noire plus effacée que celle de ces mêmes 
parties chez le mâle. Les deux pennes caudales ex- 
ternes offrent les mêmes taches grises, mais le liseré 
blanc qui les borde en dedans se trouve plus saillant 
chez la femelle. Les pattes sont colorées comme chez 
le m&le, mais le bec est plutôt brun corné (Puche- 
ran). 

Habite tout Tarchipel. Très-abondant. Niche sur 
les arbres fruitiers, fréquemment sur les orangers. 
Son nid ressemble à celui du pinson ordinaire; il est 
seulement un peu plus gros; il pond en mai quatre 
à cinq œufs d'un blanc verd&tre, avec de petits 
points rougeàtres (Musée de Troyes). — M. Puche- 
ran a cru pouvoir élever cette forme au rang d'es- 
pèce sous le nom de FringiUa MarêleU (1) : pour 
moi, ce n'est qu'une variété du FringiUa Canarietuii, 
Vieill.) décrite également par Moquin-Tandon, sous 
le nom de Fring. iinUUan. On trouve ce pinson aux 
Açores, à Madère et aux Canaries. 

(I) JfepM de Zaohgie, 1859, p. 409» pi. 16. 
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38. FHiisiU»p0«MBteLiiiD. — Degl.l.c.,I,p.243. 

Habite San-Mîgael. Assez rare. Peut-être cet oi- 
seau n*est-il que de passage; cependant il niche à 
Madère et aux Canaries. 

29. Resoliis erlstatns Briss. — Degl. 1. c, I, p. 304. 
Portug. Melharuco; — Yulg. Estrellinha. 

Le roitelet huppé n*est pas rare à San-Higue! ; il 
habite les jardins, les champs et les montagnes. 
Niche. Il ne difiëre en rien de celui d'Europe. 

30. CmgmBÊm caram Lian. — Degl. 1. c, I, p. 340. 
Portug. Corvo. 

Le corbeau ordinaire est de passage aux Açores, 
surtout dans les Iles du groupe occidental. 11 est 
néanmoins plus que douteux que ce soit cet oiseau 
qui ait donné son nom à Tlle de Corvo. 

34 . Mumiis Tolsarla Linn. — Degl. I. c, I^ p. 344. 
Portug. Estominho. 

Habite tout TarchipeL Très-commun. Niche. A 
Madère et aux Canaries il est seulement de passage. 



32. TuréMm WÊkmruÈm Linn. — Degl. 1. c, I, p. 456. 
Portug. Melro. 

Habite les bois de lauriers, les vergers, les jardins, 
où il niche. Très-commun. Son nid est fait avec 
beaucoup de soin; jamais il n'est maçonné à l'inté- 
rieur comme il arrive quelquefois en France. Il pond 
cinq à six œufs. Albinisme fréquent. 

33. Sylvi» »ta4MplU» Linn. — Degl. I. c, I, p. 525. 
Yulg. Tautinegro. 

Habite tout l'archipel ; abondante. Comme aux 
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Canaries, cette fauvette est à bon droit renommée 
aux Açores pour son chant. Son nid et aes œufs 
n'offrent rien de particulier. 

34. M*to«lll» b«»nil» Gmel.— Degl. I.c.,I.,p.4S6. 
Portug. Alveloa; — Vulg. £rvel$nAa, aux Açores. 

Habite tout l'archipel; se platt dans les villes. 
Très-commune» Cette bergeronnette pond en juin 
cinq œufs; son nid est fait de petite racines et rem- 
bourré d'aigrettes cotonneuses de composées. •— 
Une autre espèce de bergeronnette, ou de fauvette, 
est connue sous le nom de papinho : je n'ai pu me 
la procurer. 

35. Erithaeiis rabecol» Linn.— Degl. l.c.,I,p. 509. 
Vulg. Vinagreira. 

Habile les bois et les vergers. Commun» Nid com- 
posé de petites racines fines; quatre à cinq œufs. 

36. nirand* nurtle» Linn. — Degl. 1. c, I, p. 354. 
Portug. Andorinha. 

De passage pendant Thiver ; rare. 

GimiPSOBS. 

37. Pleas wnmimw Linn. — Degl. 1. c, I, p. 456. 
Portug. Pieapau. 

Habite les bois de Tarchipel açoréen ; peu abon- 
dant. Il vit d*insectes et de graines. Niche. 



38. coiMÉta uvto firifis. — Degl. L c, II, p. 3. 
De cette espèce, qui se rencontre probablement à 
l'état sauvage dans l'archipel acoréen, serait des- 
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cendu le pigeon domestique (^Columba domesliea 
Lalh.), dont plusieurs races, venant du Portugal, 
sont élevées communément dans les habitations ru- 
rales et les basses-cours. 

39. Colomb» turrlcol» G. Bonap. (ex emend. d. 
Gerbe). Comp. rend, de l'Acad. des Sciences, vol. XXXIX, 
p. U07. 

Vulg. Pombo bravo, pombo de rocha. 

Mâle : tête d'un brun cendré vineux; dessous du 
cou de la même couleur, avec des reflets vert écla- 
tant. Haut du dos brun foncé à reflets pourprés bril- 
lants. Dos brun ; croupion cendré foncé. Côtés du 
cou cendré foncé à reflets verts; gorge brun cendré 
vineux à reflets verts; poitrine à reflets pourprés, 
comme le haut du dos; ventre d'un cendré bru- 
nâtre; flancs, bas- ventre et dessous de queue cendré 
foncé; ailes brunes : les tectrices brun foncé, mou- 
chetées de cendré clair; les rémiges brun clair; 
queue d'un brun cendré, plus foncée à l'extrémité. 
Bec noir&tre. Iris d'un rouge jaune. Tarses et pieds 
gris jaun&tres; ongles noirs. Longueur ; 25 à 30 
centim. Hauteur des tarses : 3 centim. La queue 
dépasse à peine les ailes d'un centimètre. 

Femelle : un peu plus petite, et avec des teintes 
moins éclatantes. 

Habite en grand nombre les cotes et les mon- 
tagnes à Santa-Haria, à Graciosa (dans les anfractuo- 
sités du /bmo de la Caldeira, où il en niche des 
bandes nombreuses), à San-Miguel, et dans les au- 
tres lies de Tarchipel. Niche dans les crevasses des 
rochers; recherche les fèves. Très-commun. (Mu- 
sée de Troyes.) 

10 
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40. C^liunlm trtieiiB Heio. — C. laurivora Moq., 
Ornith. eanar,, p. 26, pi. 3. 
Vulg. Pambo trocaz. 

Mâle : Tête d'un brun cendré TÎneux ; dessus du 
cou de même couleur avec des reflets vert éclatant. 
Haut du dos brun foncé â reflets pourprés brillants. 
Dos brun; croupion cendré foncé bleu&tre. Côté du 
cou d'un cendré blanchâtre à reflets verts écaillés ; 
gorge d'un cendré vert, poitrine de la même couleur 
mais plus foncée; ventre brun vineux uniforme; 
flancs, bas- ventre et dessous de queue cendré foncé. 
Ailes unicolores cendrées ; le pli oflre une teinte un 
peu blanchâtre : les quatre premières pennes noi- 
râtres avec un liseré extérieur blanchâtre trés-fln. 
Queue d'un brun cendré, ofirant en dessous, vers 
l'extrémité, une large bande transversale blanche ou 
blanchâtre. Bec rouge à pointe noire. Iris couleur 
de paille. Tarses et pieds rouges; ongles noirs; les 
plumes arrivent un peu au-dessus du genou. Lon- 
gueur : &0 à &2 centim. Longueur du bec : 2& 
tnillim. Hauteur des tarses : 3 centim. La queue 
dépasse les ailes d'environ i centim. (Moquin- 
Tandon.) 

Habite San-Miguel. Rare. Je n'ai pas vu ce magni- 
fique pigeon, mais on m'a assuré qu'il vit par couples 
isolés à Fumas, dans les bois de laurjers dont il 
affectionne les baies (Laurus indicà). 11 se trouve à 

Madère et aux Canaries. 

• 

Gb$. Dans ses Àddikonâ et eorreclion» au conp^tml 
$wr V ordre des Pigeon» (Comptes-rendus InsUt. 3 no? . 
Ift66) et dans l'ouvrage laissé inachevé {Iconagrapkie 
des Pigeons) du prince Ch. Bonaparte ^ le mâle de 
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cette espèce est considéré comme une espèce dis- 
tincte qu'il appelle Trocaza Bouvryien Thonneur de 
M. Bouvry, de Berlin. II nomme Pautre sexe Trocaza 
laurivora. Dans le T, Bouvryi la bande blanche trans- 
^ versale de la queue est au milieu ; dans le T, lavri- 
I vora, elle est à l'extrémité. (Moquin-Tandon.) 

44. Colmiib» tartar Linn, — Degl. 1. c, II, p. 9. 

Portug. Ma, 

Habite San-Miguel, sauvage et domestique. On en 
trouve, assore-t-on, quelquefois des couples sau- 
vages dans l'Ile de San-Miguel. 

GALLINACÉS. 

42. mmIsbiu MicUcua LinD. — Degl. 1. c, II, p. 40; 
Cuv. 1. c, I, p. 477. 

Portug. Phaisâo. 

j'ai vu quelques rares individus en domesticité 
à San-Miguel, à Fayal et à Terceira. On Téléve pour 
l'ornement des parcs, des jardins et dee eours. 
N'existe pas à Tétat libre. 

43. rerdim i-vliim Briss. ^ Degl. 1. o., II, p. 53. 

Portug. Perdiz. 

j Habite San-Miguel, Santa-Marià, et probablement 

I aussi les autres Iles. Très-commune surtout à Santa- 

' Maria, où les chasseurs en tuent chaque année des 

quantités considérables. Elle niche dans les champs, 
ou les endroits pierreux et solitaires, au milieu des 
I hautes herbes, non loin des champs de maïs. 
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44. FerdUm «•«fumix Lion. — Degl. I. c, II, p. 63.. 

Portug. Codomiz. 

Habite tout rarchipel. Trés-commane, notam- 
ment à Santa-Maria. 

45. Heieacriii «iUi^pAvo Linn. — Cuv. Règne anim., I, 
p. 475. 

Portug. Peru. 

Très-abondant dans les basses-cours, de bonne 
qualité et à bas prix. 

46. mmmMm aMlciivrlA Linn. — Cuv. I. C, I, p. 476. 

Portug. Gallinha d'Angola, 

La pintade ne se voit plus que dans les basses- 
cours, où on l'élève en domesticité, comme le' din- 
don et la poule. Mais on m'a assuré qu'autrefois, 
c'est-à-dire, il y a cinquante ans à peine, la pintade 
se trouvait dans l'archipel à l'état libre, dans les bois 
et dans les champs, et qu'on en tuait à la chasse, 
comme des perdrix. Elle n'existe plus aujourd'hui 
dans ces conditions. 



47. wm^ crUiiitM Linn. — Cuv. 1. c, I, p. 473. 

Portug. Pavâo, 

Elevé, comme en France, pour ornement des 
basses-cours et des jardins, ou comme objet de cu- 
riosité. 



48. CMdlofl domesUciu Brîss. — Cuv. 1. C, I, p. 477. 
Portug. Gallo, gallinho. 

Une grande abondance dans tout l'archipel et à 
bas prix. Plusieurs races ou variétés. Les œufs ne 
valent souvent que de trente à cinquante centimes 
la douzaine. 
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ÉCHASSIERS. 

49. Arde» porpure» Linn. — Degl. 1. c, II, p. 434. 
Portug. Garça reaL 

Habite San-Miguel. Rare. Plane au-dessus des 
lacs des caldeiras. Probablement ce héron n'est que 
de passage. 

50. Arde» clnere» Linn. — Degl. 1. c, II, p. 432. 
Portug. Garça. 

De passage comme le précédent; mais plus fré- 
quent. On le trouve autour des lacs des montagnes. 

54. i^olopAx pa0tlc#l» Linn. — Degl. 1. c, II, 
p. 245. 

Portng. Gallinhola, 

Habite San-Miguel et Santa-Maria ; tantôt dans les 
bois de lauriers, tantôt dans les bruyères. Rare. 
Niche. 

52. 9e«top»x «allUiasi» Lion. — Degl. 1. c, II, 
p. 244. 

Portng, Narceja, 

Habite San-Miguel, Payai et Terceira. Assez rare. 

33. T^tenos fnmmum Mey. et Wolf. — Degl. 1. c, II, 
p. 482; lÀmosa fusca^ Briss. y, p. 276. 
Vulg. Maçarico reaL 

Habite San-Miguel, autour des lacs, dans les mon- 
tagnes. Rare. 

54. OalUMol» elitoMpiis Lath. — Degl. 1. c, II, 
p. 275 ; Fulica ehlùropus Linn. 

Habite San-Miguel, en hiver. De passage autour 
468 lacs, la poule d'eau ordinaire se rencontre dans 



Tarchipel açoréen, comme à Madère et aux Cana- 
ries. 

PAUflPEDES. 

55. Stem» lilnuid« Linn. — Degl. I. 6., II, p. 342. 

Vulg. Garajao. 

Habite tout l'archipel. Eitrômement conuDim w^ 
les côtes, surtout à Santa-Maria, sur les cAtes 46 
Test et du sud. Il se montre en plus grand nombre 
sur la fin de Vèié. Il niche dans les trous des ro* 
chers, où les habitants vont le prendre la nuit pour 
en tirer de Thuile. Ses œufs, au nombre de deux ou 
trois, sont trés-variables pour la coloration, depuià* 
le gris blanch&tre jusqu'au brun&tre. Il vole assez 
vite en poussant un cri rauque et strident. On en 
voit toujours en grand nombre au-dessus de l'Ilot 
dùi Romeiros à San Lourenzo (Santa- V) aria). M. Mo- 
relet a rapporté ce sterne de Terceira, sous le nom 
de fnaçarieo. Sans doute il doit exister d'autres es^ 
pèces du genre dans les parages açoréens : c'est la 
seule dont j*aie pu CQnstatvf lu présenee. 



56. IiMPos «ps^iitetiui Brunn. — > Degl. 1. c., II, 
p. 306. 

Portug. Gaivota, 

Habite tout Tarchipel^ sur IM cdies et autour des 
lacs ; avec le sterne Pierre-garin, c'est le palmipède 
le plus abondant des Açores. Par le beau temps le 
goéland cendré se tient en mer ; quand il fait mau- 
vais temps, il vient sur les lacs. Il se nourrit de 
poissons et d'autres animaux marins. 

57. Ii»ni0 ta4daet7lins LIbu. — Degl. 1. c. , H, p. 316. 
Vulg. Garça. 

Le goéland tridfteryle se montre quelquefois k 
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San-Miguel, jiutour des lacs; on {ecoonatt) comme 
le héron cendré, sous le nom de garça. Galdeira de 
i^ete-Gidades, à San-Miguel ! 

58. Paflliiiis clnereiis Ch. Bonap. — Degl. 1. c, II, 
p. 362; Precellaria Puffinus Temm. man. II, p. 805. 
Vulg. Cagarra, estopaga^o. 

Habile les îlots et les rochers solitaires des For- 
wigas; Santa^Maria, San-Miguel. Peu commun. Au- 
trefois il y en avait beaucoup] on le recherchait 
pour en tirer de Thuile et pour son duvet. 



59. TlmlMHiMi>om» Balwerl Gh. Bonap. ^ Degl. 
1. c, II, p. 374; Procellaria Bulweri Jard. et Selb. III., 
p. 65. 

Vulg. Aima de mestre. 

Habite Flores, Corvo. Rare. Ge thalassidrome est 
presque noir; il suit les bâtiments à l'approche des 
mauvais temps et des coups de vent. Il y a vraisem- 
blablement d^autres espèces dans ces parages. A Ma- 
dère, on a observé les Thalassidroma anjinho, Bul- 
weri^ eoêiroj Leachii^ et pelagica. Aux Gaaavîes, les 
Th. anjinho, pelagica, hypoleuca. 

60. ColTinbas slactolls Lion. — Degl. 1. c.,p. 488; 
C, torquatus Brûnn., Om., p. 44. 

Vulg. Galeirao. 

On en voit chaque année des individus dans le 
nord de l'archipel : Florès ! Il parait aussi à Ma- 
dère. 

64. Fodiceps «iirltas Degl. loc. cit., II, p. 505. 
VMug. Bkrgulftao. 

Habite San-Miguel, dans les rochers. Rare aujour- 
d'hui, autrefois trés-coouDun (José do Ganto), 
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62. Ammm aJcr» linn. — Degl. 1. c, U, p. 470. 

Portug. Marreca. 
Habite San-Higuel, autour des lacs et sur les 
côtes. Assez commun. 



63. AnMi besclMS Linn. — Degl. 1. c, II, p. 425. 
Portug. Paio bravo. 

De passage accidentel. — Le canard domestique 
est très-abondant. On élève aussi le canard de Bar- 
barie ou musqué : amm MMciMita Lin. 

64. Anaa mremmm Lino. — Degl. 1. c, II, p. 438; 
Querquedula crecca Gb. Bonap., Biràs, p. 57. 

De passage accidentel, comme le précédent. 

65. ABMT iwmm Temm. — Degl. I. c, II, p. 393; Anas 
anser Gmel., Sfjst., I, p. 540; Anser cinereus Mey. etWoIf, 
r(»c/<en6.,II, p.552. 

Portug. Pato, 

L'oie domestique, descendue de Tespèce sauvage, 
est abondamment élevée dans tout l'archipel. 

Portug. Paio real. 
Habite San-Miguel. Cette oie vient du Brésil. Ses 
plumes, qui sont blanches, se teignent aisément, et 
c'est avec elles que les religieuses et les jeunes filles 
font ces fleurs en plumes renommées à juste titre 
pour leur perfection. 

67. C78M« «initaHi Latb. — Guv. 1. c, I., p. 567. 
Portug. Cysne. 

Habite San-Miguel. J'ai vu cette espèce dans les 
bassins des jardins à Ponta-Delgada (jardin Botelho). 
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■II. RESPmi^Bfil. 

CHÉLONIBNS. 

68. Chetoiite MMas Schweig. — Dutn. et Bîbr., Er- 
pét. gënér,, II, p. 338; Testudo Midas Linn., Sysi,, I, 
p. 350. 

Portug. Tartaruga. 

La tortue franche n'est pas rare dans l'archipel 
açoréen, où elle fournit aux insulaires et aux navi- 
gateurs un aliment sain et assez agréable. J'en ai vu 
sur les marchés de San-Miguel qui pouvaient peser 
une centaine de livres; celles d*un poids inférieur se 
vendent une piastre ou une piastre et demie, c'est- 
à-dire, de six à huit francs. La chair se mange bouil- 
lie et rôtie ; je n'ai pas entendu dire que les écailles 
de la carapace fussent utilisées. 

SAURIENS. 

69. liAcert» Doi^sii Milne-Edw. — Dum. et Bîbr., 
Erpét, gén.y V, p. 236. 

Yulg. Lagartixa, à Graciosa. 

Le lézard de Dugès a l'ensemble des formes du 
lézard des murailles {Lacerla agiliê); ses caractères 
diagnostiques sont, d'après Duméril et Bibron : deux 
plaques naso-frénales superposées; une occipitale 
moins large que la frontale. Pas de dents au palais. 
Tempes revêtues de petites écailles égales, sans disque 
massétérin au milieu. Sillon gulaire légèrement mar- 
qué. Demi-collier sous-collaîre, non dentelé, com- 
posé de onze à treize petites squames. Ecailles dor- 
sales très-petites, granuleuses. Six séries de plaques 

17 
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ventrales. Les parties supérieures et latérales sont 
piquetées de jaune sur un fond noirâtre ou brun 
foncé; les parties inférieures sont jaunâtres, et 
comme glacées d'un vert bleufttre. II mesure de 16 
à 18 centimètres. 

Habite Tile de Graciosa, à Santa-Cruz, où il n'est 
pas rare dans les broussailles et les pierres, non foin 
de la mer. Celte espèce se trouve aussi à Madère, 
d'où elle aura été vraisemblablement importée ré- 
cemment. A Graciosa, on l'appelle lagartixa. (Mû* 
sée de Troyes.) 



IV. BATRAOIBI^S. 



Pour tous les zoologistes, les Batraciens ou An^hi- 
biens constituent aujourd'hui une classe distincte 
des reptiles, intermédiaire entre ces derniers et les 
poissons. 



70. lUm» escnleitt» Linn. — R. viridù Dum. et 
Bibr., 1. c.,VlII, p. 343. 

Portug. Bà, 

Introduite à San-Miguel, vers 1820, par le vicomte 
da Praia qui la fit venir de Portugal, la grenouille 
verte ou commune pullule aujourd'hui dans tous les 
lacs de l'ile, ainsi que dans les lieux humides et ma- 
récageuzy dans les pièces d'eau des jardins, etc. Mais 
personne ne songe à la oranger. C'est pourtant un 
aliment sain et agréable, de digestion facile, et pour 
les malades, on prépare avec les cuisses de cette es- 
pèce un bouillon d'un pouvoir nutritif assez faiUe, 
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mais rafratchissant : il contient de la gélatine et un 
peu d'osmazôme. 



V. POISSONS. 



ACANTHOPTERYGIENS. 



74. Serramiifl serMa Linn. (Perça). — Cuv. et Val., 
Hist. nat. des Poissons^ II, p. 244. 

Habite les côtes de San-Miguel, où il est connu 
des pêcheurs sous le nom de garoupa. 

72. Serraniifl antlilMi Linn. (Labrus). — Cuv. Val., 
I. c, II, p. 250. 

Habite. Il n'est pas rare dans ces parages, si c*esl 
l'espèce que les pêcheurs nomment pertquito (?)* 

73. Poljprlon eenilam Cuv. et Val., I. c, III, p. 24 . 
Vulg. Cherne. 

Habite les bas-fonds, loin des côtes ; quelquefois 
on le rencontre au large, en pleine mer, sous les 
vieux bois flottants. Il atteint de grandes dimen- 
sions. 

74. fi^pHjmeita vnlyArls Cuv. et Val., 1. c, III, 
p. 327. 

Vulg. Bicuda. 

Assez commun dans ces parages. 

75. Huilas toarbatufl Linn. — Cuv. Val., 1. c, III, 
p. 442. 

Vulg. Salmonete. 

76. Seorpœna 0«rofa Linn. — Cuv. et Val., I. c, 
IV, p. 288. 

Vulg. Peixe-câo. 
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77. ChrfmmpUtPjm «aratas Linn. (Sparus). — Guy. 
Val., 1. c.,VI, p. 85. 

Celte daurade parait connue sous le nom depargo. 

78. SM-ffus lUuideletll Guv. Val., 1. c, VI, p. U. 
Vulg. Sargo. 

79. Pa»ffella0 li^yAravM Guv. Val., I. c, VI, p. 496. 
Vulg. Salema. 

80. Pa^ellufl aeame Guv. Val., 1. c, VI, p. \9\. 
Vulg. Bezugo, 



Si. BoiL mmlpm Guv. Val., 1. c, VI, p. 357. 
Vulg. Carapau. 

82. BoiL vulsnrlfl Guv. Val., 1. c, VI, p. 318. 
Vulg. Boga. 



83. Scomiber «combriui Linn. — Guv. Val., I. c, 
VIII, p. 6. 

84. SMmIber coUm Gmel. — Guv. Val., 1. c.,VIII, 
p. 39. 

Ces deux maquereaux sont connus aux Açores 
sous le nom de cavalla. 

85. Tbymas inilc»rl0 Guv. etVal., l.c.,VIII, p.58. 
Vulg. Atum. 

Habite communément les parages açoréens. 

86. Thjnmufl pelamys Linn. (Scomber). — Guv. Val., 
I. CVIII, p.4<3. 

Vulg. Bonito, 



87. CmrmmiL twwkmHurum lAnn. (Scomber). — Guv. 
Val., I. c.,lX, p.<4. 
Vulg. Chicharro. 

Se trouve aussi à Madère. Une autre espèce du 
genre est appelée par les pécheurs meharto. 
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88. CorjrpHœita EqatselUi Linn. — Guv. et Val., 
I. c. IX, p. 297. 

La coryphène équiset se pêche quelquefois dans 
ces parages ] je crois que c'est elle que les pêcheurs 
appellent doirado. 

89. CorTpHœma amorlc» Guv. et Val., 1. c, IX, 
p. 306. 

Je trouve l'indication de cette espèce dans VHts- 
lotre naturelle des Poissons de Cuvier et Valenciennes, 
sous la rubrique suivante : « H. Dussumier a pris, 
à 50 lieues à Touest des Açores» une grande cory- 
phène qui ne nous parait rentrer dans aucune des 
précédentes. Sa hauteur aux pectorales, qui égale 
la longueur et à peu près la hauteur de la tête, est six 
fois dans sa longueur totale. Son profil représente 
assez bien un quart de cercle. Son tiers inférieur s'é- 
largit et s'aplatit en triangle. Sa dorsale n'a que 53 
rayons. Les plus élevés (du 40* au !&*) ont plus des 
deux tiers de la hauteur du corps sous eux, et sont 
compris cinq fois et deux tiers dans la longueur de 
la nageoire. Vers le milieu, ils s'abaissent de plus 
d'un tiers et se relèvent un peu vers la fin; ceux-ci 
ont les deux tiers de la hauteur des rayons anté- 
rieurs. Les pectorales ont les trois quarts de la lon- 
gueur de la tête, et les ventrales égalent cette lon- 
gueur. Les lobes de la caudale sont du cinquième de 
la longueur du poisson. L'anale fait en avant une 
petite pointe, et ses derniers rayons s'allongent aussi 
un peu. — D. 53; A. 25. — Le dessus du corps est 
d'un verdàtre ardoisé, avec des points bleus peu 
apparents ; le dessous argenté, semé de points ou de 
petites taches bleues. La dorsale change en vert et 



134 PADNE AÇORÉCNNE. 

en bleu; l'anale est plus pâle. L'individu est long de 
trois pieds huit pouces. » (Loe. cil., t. IX, pp. 306- 
307.) 

Je n'ai point eu Toccasion d'observer ce poisson, 
et je ne saurais dire s'il est particulier à ces parages 
de rOcéan Atlantique. 

90. Zeos falber Linn. — Guv. et Val., I. c, X, p. 6. 

On le pèche quelquefois entre San-Miguel et Santa- 
Maria. Je n'ai pu constater si c'était à cette espèce 
ou aux coryphènes que les pécheurs açoréens donnent 
le nom de iotrado; peut-être aux deux. 

94. Haffll mlkKÊm Guv. et Val., 1. c, XI, p. 50. 

Les rouges sont communs sur les côtes açoréennes, 
et sans doute il y en a plusieurs espèces. Le muge à 
grosses lèvres, que j'ai vu souvent sur les marchés 
et chez les pêcheurs, s'appelle mugmn quand il est 
adulte, et îainha quand il est jeune et long de 8 
centimètres environ. Il se platt particulièrement, 
m'a-t-on dit, sur la côte nord de San-Miguel, 

92. aiasil l^fcf Guv. Val., 1. c, XI, p. 55. 
Vulg. Mugem. 

93. Bleiinias palmlc^mUi Guv. Val., I. c, XI, 
p. 244. 

Vulg. Viuva. 

94. O^bliM nlffer Linn. *- Guv. Val., I. c, XII, p. 9. 

Vulg. Caboz, h San-Miguel. 



95. Jolis mpemkmmm Risso. — Guv. Val., 1. c, XIII, 
p. 375. 

Vulg. Peixc-rei. 
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96. Jull* pairo Guv.Val., 1. c, XIII, p. 377. 
Yulg. Bodeâo. 

Ces deux gireileS) observées d*abord dans la Mé- 
diterranée, entrent dans TAtlantique : on les trouve 
aux Açores, aux Madères et jusqu'aux Canaries. 

97. Acantholatoras rimeras Cuv. Yai., 1. c, 
XIIL 

Habite les Açores. 

MALAOOPTÉRYOIENS ABDMIIMAUX. 

98. Cjprlnas aar»tu« Lion. — Cuv. et Val., 1. c, 

XVI, \>.m. 

Portug. Ruivaca; Vulg. Peixe vermelho. 
Le cyprin doré habite tous les lacs des montagnes 
de rtle San-Higuel, où il aura sans doute été in- 
troduit par les Portugais. Il s'est parfaitement accli- 
maté, et cette importation paraît déjà ancienne. Pen- 
dant mon séjour à San-Miguel, on m*a apporté un 
grand nombre de ces poissons, chez lesquels j'ai 
toujours remarqué quatre variétés principales de 
coloration. La première est d'un rouge doré, la 
deuxième blanchâtre ou rosàtre, la troisième brune, 
c'est la plus abondante; la quatrième, blanch&lre ou 
jaunâtre, avec des taches brunes. Dans un lac voisin 
du pic de Ledo, on en pèche qui ont le dos d'un 
brun verd&tre, les flancs dorés, un peu saumonés, 
le» nageoires et la queue un peu rougeàtre, avec 
rœil noir et l'iris doré. Enfin, chez des individus 
péchés dans le lac de Furnas, j'ai observé la mons* 
truosité à nageoire caudale double, ou trilobée, par- 
faitement distincte, lis atteignent 15 centimètres de 
longueur. Avec VAnguilla CanaritnM, le cyprin dové 
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est le seul poisson qui peuple les eaux douces de 
Tarchipel açoréen. Il a été introduit également aux 
Bermudes. 

MALACOPTÉRYGISNS SUBBRACHIENS. 

99. «ados 

11 existe probablement aux Açores plusieurs es- 
pèces de ce genre ou de genres voisins ; l'une d'elles 
est connue sous le nom dejuliana. On fait une grande 
consommation de morue sèche {bacalkao des Aço- 
réens). 

400. Motella vals»rt« Guv. Regn, anim.y II, p. 334. 
Vulg. Abrotea. 

L'une des meilleures espèces de ces parages est 
ce gade appelé abrotea; il est fort recherché sur les 
tables. 

MALACOPTÉRTGIENS APODES. 



404. Anffollte cutarlensls Valenc. IchthyoL car 
nar., p. 88, pi. 20, flg. 4. 
Portug. Eiro, et ençuia. 

La distance du bout du museau à la pectorale est 
du huitième de la longueur totale. L'œil est assez 
grand ; son diamètre est compris deux fois et demie 
dans la distance du bout du museau au bord posté- 
rieur de la cornée transparente, ou neuf fois et de- 
mie jusqu'à la base de la pectorale. La bouche est 
bien fendue ; l'angle va au-delà du bord de l'œil. 
La m&choire inférieure est plus longue que la supé* 
rieure; la langue est très-libre et pointue; les dents 
sont coniques, égales, assez grosses, sur une bande 
étroite; aux deux mâchoires et sur le vomer, elles 
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forment d'abord un premier rassemblement en 
ellipse allongé, suivi d'une bande linéaire en arriére. 
La pectorale fait le tiers de l'espace entre sa base et 
l'extrémité du museau. La dorsale et l'anale sont 
basses, à peine du dixième de la hauteur du tronc 
sous elles. Cette mesure est comprise vingt et une 
fois dans la longueur totale. La couleur est celle de 
nos anguilles. B 10 — P 18 — D, Â et C 660 — 
V 0. La grosseur des dents, la forme de la plaque 
dentée du vomer, la hauteur des nageoires impaires, 
la longueur proportionnelle de la tête et du cou jus- 
qu'aux pectorales, sont les caractères distinctifs 
entre cette espèce et VAnguilla laiirottrii et acuUroi- 
trié Yarell (Valenciennes). Longueur : 60 centi- 
mètres, et plus. 

Habite le Ribeira-quente, à San-Miguel, et le Ai- 
betra, à Santa-Croz de Florès, petites rivières tor* 
rentueuses dont les eaux se précipitent en cascades 
et dont le lit est quelquefois partiellement à sec en 
été. On l'a observée à une hauteur de 200 mètres. 
Commune dans toutes les petites rivières de San- 
Miguel où l'eau est abondante. Sa chair est bonne 
et estimée, même dans un pays où le poisson de 
mer est si varié et si abondant. Ce poisson, répandu 
dans les trois archipels des Canaries, des Madères et 
des Açores, est certainement l'un des animaux verté- 
brés les plus curieux et les plus intéressants de Tar* 
chipel açoréen. Son port et sa couleur sont ceux de 
nos anguilles, et il ressemble notamment, dit M. Va* 
lenciennes, à l'espèce que nos pêcheurs de Norman«- 
die nomment Pimpemeaux, et que M. Yarell a dé- 
crite et 6gurée sous les noms d^AnguiUa acuUroUrii 
et A. laUroUris. Son dos est olivâtre, le ventre est un 

18 



138 FAUNB ACORÉKNNB, 

peu plus clair. Âui Bennudes, suivant H. Jones^ on 
en trouve aussi une qui ressemble, dit-il, à l'Af^uilla 
vulgarii d'Europe. (Musée de Troyes«) 



402. KiiMfcii» eonser lann. Syst. nat., I, p. 4135. 
Vulgairement Congre et Safio, aux Açores. 



103. noMfcna Hclena lion. — Guv. Regn, anfm.^ 
Il, p. 352. 

Vulg. Morea pini<ida. 



104. nnpcNi» srlflea Guv. 
Vulg. Moreâo, 

LOPHOBRANCHtS. 

105. Mlp p #ea M y«» breTtreatHs Guv. Beg. anitn.f 
II, p. 303. 

Je pense bien qoe c'est cette espèce que j'ai vue à 
San-Miguel, chez M. Emesto do Canto, et qui pro- 
venait des côtes de cette tie. J'en avais rapporté quel- 
ques spécimens qui ont été égarés. On la trouve 
aux Canaries, è Madère et aux Bermudes. 

CARTILAGlNBtJX. 

Dans Tordre des poissons cartilagineux, je ne 
puis citer que les requins, signalés dans ces parages, 
mais sans pouvoir dire à quelles espèces ils se rap* 
portent. 

ObêervaUan. La majeure partie de ces poissons est 
déposée, avec les autres eq[>èces animales rappor- 
tées des Açores, au Musée de Troyes. 
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MOUU8QUE8. 

▼l. OlêsPSAXfOPODBS. 
OCTOPODU. 

406. Arsonaato aryo Linn. — Lam. Anim. s. vert.y 
2« édit., XI, p. 355. 

Vulg. Argonauta^ nàutilo. 

Habite les parages deFayal et de Pico. Plus rare à 
San-MigueK L'animal est blanc, avec de 6nes mou- 
chetures et pointillures des couleurs les plus vives. 
Les œufs sont petits, ovalaires, d'un blanc laiteux. 

407. Octepas ^ralyAris Lam. loc. cit., XI, p. 364; 
Sepia octopus Gmel., Syst.^ p. 3449. 

Vulg. Polvo. 

Animal d'un gris violet, marbré de taches de 
rouille foncées. 

Habite les côtes de San-Miguel ; abondant. Edule 
pour le bas peuple. Les pécheurs affirment que le 
poulpe répand une lumière phosphorescente pen- 
dant la nuit. — Une autre espèce plus petite; pro- 
bablement rOciopia Cmiefi d*Orb. 

DÉCAPODES. 



40S. OnrclMteatkto nwMmpimtm Pér. (Loltgo). 
— D'Orb. Céphalop., p. 3S9. 

Habite les parages des Açores, dans les bancs de 
sargasso (d'Orbigny). 

409. Ii9llc« vnlyarUi Lam. loc. cit., XI, p. 366; Se- 
pia loligo Linn., Syst., p. 4496. 

Habite les côtes de San-Miguel. Commun. 
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440. Sepla oracinalto Lion.— Lam. 1. c.,XI, p. 374. 
Habite les côtes de San-Miguel, de Pico. 

6IPH0NIPÈRES. 

444. fi^plmla Pcromll Lam. 1. c.,XI, p. 2S0. 

Habite la baie de Rosto-de*Cào, à San-Higuel. 
Rare. — La présence de cette espèce sous cette lati- 
tude n'est pas un fait sans intérêt. 



ma. OASXJftROPODESS. 

PULMONÉS. 



442. Awêmm rvtas Linn. (Limax). — Moq. HUt. MoU., 
n, p.40. 

Habite toutes les Iles, sous les pierres, dans les 
feuilles mortes, dans les jardins et dans les champs. 
Assez commun. 

443. AMÎmm mahtmmmum Drap. (Limax). — Moq. 1. c, 
U, p. 43. 

Habite tout l'archipel, sur les hauteurs. Commua 
à San-Higuel. 



444. Arl«B AiMiui Mull. (Limax). — Moq. I. c, II, 
p. 44. 

Habite les environs de Ponta-Delgada, sous les 
pierres. Peu abondant. 

445. Umax Muislnias Linn. — Moq. I. c, II, p. 28. 
Habite tout l'archipel. 

446. MAmkmiL nm^le^^tum Drap. — Moq. 1. c. , II, p. 25. 
Habite les jardins, aux environs de Ponta-Del- 

gada (San-Miguel). Assez rare. 
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447. Uaïax sas»tefl Drap. — Hoq. 1. c, II, p. 49. 
Habite tout Tarchipel, sous les pierres. Abondante^ 

surtout dans les vallées. — On rencontre souvent 
une variété d'un gris cendré un peu olivâtre, avec 
les flancs et le disque locomoteur jaunâtres. 

448. Iilmax a^restls Linn. — Moq. I. c, II, p. 22. 
Habite tout rarchipel. Abondante. Très-variable, 

comme partout et toujours, dans sa coloration. 

449. iri^aesmelta »tl»iitlMi Mor. et Drou. in Mor. 
Not. hist. nat. Açor.^ p. 439, pi. 4, fig. 4. 

Animal limaciforme, d'un noir marron ou oli- 
vfttre, fortement caréné; corps très-rugueux, sur- 
tout vers la partie postérieure qui a un aspect un 
peu carré et comme tronqué ; les sillons forment 
des hexaèdres assez sensibles; bouclier court, légère- 
ment granuleux» gibbeux, avec un sillon sur le côté 
droit au-dessus de l'oriflce pulmonaire qui est très- 
en arrière ; mufle gris&tre ; plan locomoteur mar- 
ron. Longueur : 30-35; diamètre : &-5 millim. 

Limacelle petite, jaunâtre, convexe, offrant un 
rudiment de spire bien marqué. 

Habite sous les pierres, sous les touffes de per- 
venche, au pied des murs des jardins et dans les 
bois au fond des caldeiras, à San-Higuel : Ponta* 
Delgada, Sete-Cidades, Fumas. Peu abondant. — 
Animal à mouvements excessivement lents et à port 
singulier; sa peau est très-chagrinée, et au premier 
abord on peut le prendre pour une limace à demi 
desséchée. La carène est souvent plissée et ondulée, 
surtout quand l'animal est à l'état de contraction. 
C'est sans contredit le plus curieux de tous les mol- 
lusques açoréens. 
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0ht. Le genre Viqt»eituKa a été récemment établi 
par H. Deshayea sur des rudiments teatacés re- 
cueillis à l'état fossile en Rouméiie (1). Depuis, 
M. Fischer a décrit une espèce vivante du mdme 
genre, provenant de Tlnde {Viquemelia Duêiwmieri). 
Enfin, M. d'Archiac a retrouvé la couche à Figueme* 
lia dans la partie inférieure du terrain nummulitique 
des Pyrénées. Genre et espèces, tout est intéressant 
et curîepx dans ce Limacien peu répandu et qui 
forme un nouveau chaînon entre les limaces et les 
parmacelles. 

420. TMtMelte Hmm^I Fér. Hiii. MoU., p. 94, 
pi. 8, f. 40-42. 

Fonda de la robe d'un jaune très-pàle, des pe- 
tites taches d'un brun verdure, serrées sur le dos, 
plus clairsemées sur les flancs; deux sillons brunâtres 
de chaque côté du dos, au milieu deux linéoles peu 
sensibles; partie antérieure très-eflSlée; plan loco- 
moteur jaune très-pàle. *— Longueur, A5; diamètre^ 
6 millim. 

Coquille allongée^ aoccinée. 

Habile sous les pierres, dans les jardins, à Fayal; 
sous les pierres, autour des eaux chaudes et sulfu- 
reuses, à San-Mignel; sur les hauteurs, à Santa-Ma- 
ria, etc. Peu commune. 

424. VltrlMi Uim»toMor.etDrou.inMor.l.c.,p.444, 
pK4,&g. 3. 

Coquille subdéprimée^ tràs-mince, très-fragile^ 



(1) Jaum. de ConchyL, t. V, 1859, p. 285. 
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grosaement striée, luisante, hyaline, verdâtre pâle; 
spire subdéprimée, suture étroitement marginée; 
ft à 4 tours, le dernier très-grand, dHaté, allongé; 
ouverture grande, ovale ; bords supérieur et infé- 
rieur réunis par un callus très-mince. — Longueur, 
13; largeur, 9; hauteur, 6 millimètres. 

Animal d'un gris jaunâtre clair, tigré très-agréa- 
blement de briin ou de noir; disque locomoteur 
bordé d'une série de petits points noirs; manteau 
ample, recouvrant une partie du test. Toutes les vi- 
trines des Açores ont à peu près le même système 
de coloration : un fond clair, avec des marbrures 
brunes ou noirâtres. 

Habite les vallons ombragés de San-Miguel et de 
Santa-Maria, au pied des plantes, sous les pierres. 
Dans cette dernière île on la trouve sur le Pîco Alto, 
sous les pierres, au milieu des ronces et des bruyères. 
Assez commune. L'animal est vif : il a un aspect 
terne^ mat et comme chagriné. C'est la plus grande 
de toutes les vitrines açoréennes. 

122. Tltrin» peluffie» Mor. et Drou. in Hor. 1. c, 
p. 443, pi. 4, f. 2. 

Coquille convexe subdéprimée, mince, hyaline, 
et cependant assez so/Iide, lisse, luisante, vert jau- 
nâtre pâle; spire convexe, sommet légèrement proé- 
nttnent; 5 tours, à suture Hnéaire, marginée; ou- 
verture ovole arrondie ; péristome Irès-légèremeirt 
épaissi, à ]>ordB rapprochés, unis par une faible cal- 
losité. — Longueur, 8; largeur, 6; hauteur, à 
millloièlres. 

Habite Santa-Maria ; sommets do Pico Alto, sous 
les pierres^ au milieu des ronces et des bruyères. 
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ayec la précédente. Assez commune. C'est la moins 
fragile et la plus globuleuse des vitrines de l'archipel ; 
partant celle qui se rapproche le plus de la forme 
hélicoîde. 



423. irttrtim absoIoim Mor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p. 454, pi. 2, f.4. 

Coquille déprimée^ un peu convexe en dessous^ 
très-mince, diaphane, luisante, très-faiblement striée, 
roussfttre verdâtre; spire obtuse; trois tours à suture 
marginée, le dernier anguleux, dilaté inférieurement; 
ouverture oblique, ovale-anguleuse. -* Longueur, 
6; largeur, A; hauteur, S millimètres. 

Habite Tlle de Santa-Maria, au pied du Pico Alto; 
rare (Horelet). 

424. iritrin» ni«lU« Mor. et Drou. in Mor. I. c, 
p. 447, pi. 4, f. 5. 

Coquille convexe déprimée, très-mince, membra- 
neuse inférieurement, pellucide, lisse, très-brillante, 
verdfttre jaun&tre; spire aplatie; S tours, le dernier 
grand, renflé, convexe supérieurement et inférieure- 
ment; ouverture oblique, ovale lunaire, ample; bord 
columellaire libre, laissant la spire à découvert in- 
térieurement jusqu'au sommet. Longueur, 10; lar- 
geur, 7 ; hauteur, 5 1/2 millimètres. 

Habite Tlle de Terceira, sous les genêts; roule 
d'Angra à Praya. Commune. Avec cette vitrine corn- 
menée une série d'espèces dont le bord interne du 
cône spiral, développé librement, laisse subsister 
entre les tours de spire une cavité correspondant è 
la columelle et qui permet de suivre son évolution 
jusqu'au sommet de la coquille. 
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425. VltrlB» anltima Mor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p. 450,pl. 4,f. 7. 

Coquille aurifornie, déprimée, trés-mince, surtout 
inférieurementoù elle est membraneuse, quelquefois 
un peu opaque à la région supérieure, très-brillante, 
lisse, ambrée verdâtre; spire courte, très-déprimée, 
un peu enfoncée même; 2 1/2 tours à accroissement 
rapide, le dernier très-grand, allongé, dilaté; ouver- 
ture presque horizontale, très-ample, ovale piri- 
forme; bord columellaire libre, très-évidé, laissant 
la spire à découvert jusqu'au sommet; bord infé- 
rieur très-étroit, membraneux. — Longueur, 10; 
largeur, 7; hauteur, 3 1/2 millimètres. 

Animal gris, nuancé de jaunâtre, finement poin- 
tillé sur les côtés, marbré de brun sur le manteau, 
lequel recouvre presqu'entièrement la coquille; une 
bande brune de chaque côté du cou; ces deui 
bandes paraissent se réunir pour former une ligne 
noirfttre sur la région caudale; plan locomoteur 
bordé d'une linéole brunfttre; queue longue, très- 
aiguë. Longueur de l'animal en marche, 3 à 4 cen- 
timètres. .Mollusque assez vif, très-hardi; quand on 
le tourmente, il agite la queue d'une façon singu- 
lière. 

Habite l'tle de Florès, dans les bois de genévriers, 
sous les pierres, sur les hauteurs. C'est le mollusque 
dominant à Florès, avec le Zaniies atlaniieus; commun . 
— - La coloration de Tanimal est très-variable; les 
uns sont presque noirs, d'autres jaunâtres, avec une 
foule d'intermédiaires entre ces deux extrêmes; 
mais tous sont plus ou moins marbrés, et chez tous 
les bandes latérales sont sensibles. 

19 
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426. Yâtr«iM hre\%m9àrm Ifor.xA DcoiuiAMor.l.c., 
p. U8, pi. -I, f. 6. 

Coquille auriforme, déprimée) mincei moins fra- 
gile que la précédente^ lisse, luisante, d'un verdàtre 
pâle un peu jaunâtre; spire composée de deux tours 
il 3 tours 1/2, à accroissement très-rapide| le dernier 
très-grand, dilaté; sommet très-déprimé, légèrement 
enfoncé; ouverture très-ample, oblique, ovale lu- 
naire, bord droit solide, bord columellaire membra- 
neux, libre, laissant apercevoir la spire jusqu'au 
sommet. — Longueur, 8; largeur, 5; hauteur, 4 
millimètres. 

Animal très-développé rclalivement a sa coquille, 
d'un ton vineux ou couleur de chair, marbré de 
petites taches et de linédes brunes irrégulières^ 
manteau ample, très-allongé, recotiTrant presque 
entièrement le test; pied comprimé latéralement; 
queoe aiguë. Longueur de f animal en marche, 35 & 
80 millimètres, mollusque Tif, élégant, agile. 

Habite Tlle 'àe San-Miguet, sous les pierres, an 
pied des murs ; Hle de Sania-Matta, sur le Pico 
Alto, sous tes pierres, au pied des bruyères. f\m 
commune dans cette dernière fle que dans la pre- 
mière. — Voisine de Tespèce précédente, la Vitrina 
breviipira en diffère par le moindre développement 
de la spire, laquelle esl aussi courte <fDe possible, 
par la moindre dilatation du dernier loar et sa fanne 
moins recourbée. L'ampleur du dernier tour, la dt^ 
pression du aommet et sa position latérale, rappellem 
un peu la physionomie des haliotides. 

tsrr. Vitrifia feratnalla Mor. et Drou. in Mor. t. c, 
f).4J|6, pi. t, n4. 

Coquille déprimée, frès-mince, tré94ragile, pelio'^ 
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ckfo» Kirgeineat #lf irréguKéreaient striée (stries plus 
apparenles- Ttrs la suture), briUante, hyaline ver- 
dîlre; spire composée de S tours, à accrorssement 
rapide^ le dentier grand, eomnie déprimé ; suture 
tfds^faiblenienl naarginée ; somniet non safHant ; ou- 
verture sabborisEontate, bord columeHaire libre, 
trèsi-évidé, laissant la spire à découvert, bord infé- 
rieur étroit, membraneux. — Longueur, 9; lar- 
geur, 6; hauteur, à millimétrés. 

Habite San-Miguel, avec le F. laxaia; assez com- 
mune dans la caldeîra de Sete-Cidades» 

Ob$. Le climat humide et tempéré des tlea Açores 
paraît extrêmement propice aux vitrines ; aussi ces 
mollusqjues y sont-ils relativement nombreux, et 
leurs espèces, toutes spéciales à l'archipel) sont aussi 
toutes remarquables et dignes d'intérêt» 

129. mmwMwm Hlffaelfaïas PfeifT. (Hélix). — Mor. 
1. e., p. 46^, pi. 2, f. 6; Hélix Vidaliana Mor. et Drou., 
/Mink Conch. VI, p. 446. 

Coquille embillquée, orbiculaire subdéprimée > 
mince, translucide, assez fragile, lisse et luisante, 
d^un corné pftie, fiamnnrtée de linéoles fauves, irré* 
guliéres^ plus ou moins sensibles; 7 tour» de spire, 
augmentant gradbdlemcnt, le dernier proportion* 
n^ement phia grand ; suture bien marquée; som- 
met toujours saillant , plus- oo moins proéminent ; 
ombilic assci étroit, maie découvert, profond ; ou- 
verture grande^ ovaté arrondie, largement échancrée 
par ravant-demiertottr; péristome simple, mince, 
traffduuit% — * l>iamétre, i&-i7 ; hauteur, 7-8 millîm. 

Babitie les* liem frais et ombragés, le long des 
murs, soue^ les pierres, dans les pFanies, au pred des 
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touflTes de pervenche ^ sous les foogèresi les bruyé-. 
res^etc, à San-MigueI,Santa-Maria et Terceira. Très- 
commuDe. -~ Variable pour la taille et la coloration. 
Les plus grands exemplaires se trouvent à San*Mi- 
guel ; ils sont minces, fragiles et très-brillants. Santa- 
Maria produit une variété plus petite^ plus solide, 
moins luisante, légèrement verdfttre ; ceux de Tei^ 
ceira sont plus convexes et ont l'ombilic plus ou- 
vert. 

429. SanltcHi walotella PfeifT. (Hélix). — Mor. I. c, 
p. 466, pi. 3, f. 4 ; Hélix hrumalis Mor. et Drou., Journ, 
canch.jYlj p. 449. 

Coquille ombiliquée, déprimée, discoïdale, mince, 
translucide, assez fragile, lisse, luisante, d'un corné 
blanchâtre, radiée régulièrement de linéoles fauves ou 
rousses assez rapprochées; cinq tours de spire, aug- 
mentant graduellement, déprimés supérieurement; 
sommet déprimé; ombilic étroit, pénétrant; ouver- 
ture en croissant, profondément échancrée par l'a- 
vant-dernier tour; péristome mince, tranchant. -~ 
Diamètre, 7-8; hauteur, 3 1/2 milimètres. 

Animal blanchâtre, avec one légère teinte bleuâtre 
sur le dos. 

Habite toutes les îles de l'archipel, sous les pierres, 
dans les bois et le long des murs, sous les touffes de 
pervenche, dans les bruyères. Peu abondante. — 
Cette zonile parait avoir des mœurs souterraines; 
elle aime l'ombre et l'obscurité; souvent elle est 
enfoncée dans le sol. Graciosa produit une variété 
plus solide, plus obscure, privée des linéoles rousses, 
et striée Gnement. A SantaMaria, l'on rencontre 
une zonite intermédiaire, pour ainsi dire, entre 
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celle-ci et la précédente, ayant la forme et les con- 
tours du Zonitês MigueKnus, avec la coloration du 
Zonites vohUtlla. 

430. XenltM ceUarlas Mull. (Helix). — Moq. 1. c, 
p. 78. 

Habite tout l'archipel, sous les pierres et dans les 
plantes, au pied des murs, dans les lieux frais, etc. 
Commune. 

434. Xonlies crystiilllBas Mull. (Helix). — Moq. 
1. c, p. 89. 

Habite tout l'archipel, sous les pierres, dans les 
localités ombragées. Peu abondante. 

432. JEanlte* ailuiileiui Mor. et Drou. (Helix) in 
Mor. 1. c, p. 467, pi. 3, f. 2. 

Coquille imperforée, convexe, mince, translucide, 
assez solide, lisse ou trés-faiblement striée, luisante, 
d'un corné, fauve ou verdàtre; 6 tours de spire, aug- 
mentant graduellement et insensiblement, étroits, à 
peine convexes, le dernier quelquefois trés-légére- 
ment anguleux; suture superficielle; sommet peu 
saillant, en cône obtus ; ombilic nul; ouverture un 
peu déprimée, lunaire, largement échancrée; péris- 
tome simple, tranchant; bord columellaire entrant, 
épaissi à son insertion. — Diamètre, 9 ; hauteur, 

I 5 millimètres. 

\ Animal jaunâtre, marbré de noir ou de brun. 

Habite toutes les tles de l'archipel, sous les 

I pierres et les plantes, au pied des murs, dans les 

I lieux frais et ombragés. Très-commune. — Les plus 

gros spécimens se rencontrent à Santa- Maria. Fayal 
produit une variété très-petite, très-élégante^ laquelle 
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ne mesure pa^ plyt) de 5 millimétrés de diamètre. A 
FlorèSk^ ceUe zonite \ii en aboadanoe sous les pierres 
et dans les mousses, au milieu des hoîs do geiiè* 
vriers. 

433. mmmtUm fUwa« Mull. (Hélix). — Moq. 1. c, p.67. 
Habile tout Tarehipel) sous les pierres^ prmcîpa* 

lemenl au fond des ealdeiras, autour des lacs* Peq 
abondante. 

Obs. Parleur port et leur physionomie, les zonites 
de l'archipel açoréen rappellent un peu celles de 
TAmérique du Nord. 

434. Hellx iMiM MuU. _ Pfeiff. M^nêçr. IMfe., l, 

p. 272. 

Habite San-Miguel, aor cmrirony dé Ponta-Del- 
gada, contre les murs; Santa-Maria, sur les hau- 
teurs de la partie méridionale de Pile, au milieu des 
feuilles aiguës de V Agave americanaj dont elle paraît 
faire sa nourriture. Elte résiste très-bien aui ardeurs 
du soleil. Peu abondante. 



435. Hélix lasMi» MuIL ^ Pfeiff. 1. c, I, p. 493. 
Habile toutes les tins», dans les javdins ; très^com* 

mune. De^ groupes nouibreux h la base des iSnillea 
de l'agave d'AmérJqae* 

436. HelliL erabeseens Lowe. Pritn. Faun. Mader,^ 
p. 40, t. 5, f. 3; Pfeiff. I. c, I, p. 270. 

Coquille im perforée, globnleuse-subGonoïde,sti>iée- 
ondulée, chagrinée, trés-rugueose, d*nn jaune gri- 
sâtre, ornée de tachée bruves formant des zig^zaga 
et deux bandes interrompues, solide, subopaque; 
5 tours de spire cottvexes^ arrondis, le derniec 
grande confusémeal subanguleox ; sommet e» peq 



FAUNE AÇORBKNNK. 191 

ëttNé; ouverture lonato-subcircnlâire ; péristoine 
coulem'de diair, légèrement épaissi; bord eiterne 
tréft-faiMement réfléchi, le collamellaire dilalé. — 
Diamètre, 15; hauleur, 10 millimètres. 

Habite Tîle -deSati-Miguel, sur les orangers. Très- 
commune. Cette espèce parait aToîr des habitudes 
nocturnes, ou au moms crépusculaires. Pendant le 
jour elle reste cachée sous l'écorce et dans les cre- 
vasses des orangers; elle occupe cette retraite, qu'il 
faut connaître pour la dt^couvrîr, par groupes de 
quinze à vingt individus. A Madère, on la rencontre 
dans les bois. 



m. HeUm mmpm^m Mull. — Pfeiff. I. c, I, p. 2^44. 

Habite tout rarGhipel.ydaDS les lieux cultivés. Peii 
abondante. Quelquefois la coquille est très-mince H 
translucide. 

438, Itellx iftxorica Albers. — Mor. I. c, p. 454, 
pi. X f. 2. 

Coquille împerforëe, globuleuse déprimée, mince, 
trés-fragtle,pelluciâe, légèrement striée et rugueuse, 
brilianle, de couieur de corne, ornée de deux 
bnvdes brunes à peiiie visibles, et de taches vermi« 
culaires opaques, d'un jaune clair; cinq tours de 
spires convexes, les deux derniers proportionnelle- 
ment plus grands que les autres ; ouverture lunaire 
arrondie ; péristome droit, avec une légère bordure 
blanche. — Diamètre, 13; hauteur, 7 millimètres. 

Animal d'un bien noirâtre, terminé par un tortil- 
lon d^un beau rouge écarlate. La coquille pourvue de 
l'animal emprunte à ce dernier une coloration dis- 
tincte de celle du test \ide. 

Habite San-Hîguel et Santa-Haria, sur les hau-* 
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leurs, dans les caldeiras, au pied des bruyères (no* 
tammenl du Myrsine reiusa) et sous les pierres. As- 
sez commune. — A Santa-Maria, une variété très*- 
remarquable : plus petite, d'un jaune pâle, opaquf 
à l'exception des premiers tours et de la base qui de- 
meurent cornés; diamètre, 9; hauteur, 5 millim« 
Sur le Pico Alto, sous les pierres, au milieu des 
bruyères arborescentes {Erica vulgarts). 

439. Hellx TercelriMia Mor. et Drou., in Hor. h c, 
p. 458, pi. 2, f. 4. 

Coquille imperforée, globuleuseconoïde, solide, 
translucide, striée, peu luisante, de couleur de cdrne 
foncée, souvent ornée de flammules et de taches d'un 
jaune clair opaque; six tours de spire convexes, à 
accroissement lent et régulier, séparés par une su- 
ture bien marquée; spire conoîde, sommet un peu 
élevé; ouverture lunaire ovale, oblique; péristome 
très-faiblement réfléchi, jaune extérieurement, bordé 
de blanc intérieurement ; bord columellaire épaissi, 
calleux. — Diamètre, 12; hauteur, 7 millimètres. 

Habite l'ile de Terceira, dans la Caldeira, sous les 
pierres, et surtout sous les tiges du Mynme réfuta. 
Abondante. 

4Â0. Hellm ealdlelimnuM Mor. et Drou. — Mor. Le, 
p. 456, pi. 2, f. 3. 

Coquille imperforée, subglobuleuse-conoïde, 
mince, diaphane, striée, un peu obscure, de couleur 
de corne roussfttre, avec une bande plus foncée; 
cinq tours 1/2 de spire à peine convexes, à accrois* 
sèment régulier; ouverture oblique, ovale lunaire; 
péristome droit, bord supérieur simple, l'inférieur 
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ealleux, épaissi, blanchfttre. -r Diamètre, 49; hau- 
tëor, 7 millimètres. 

jBabite Saa-Miguel, dans la Caldeira de SeteCida- 
des, spas les pierres. Rare. L'animal est roussàtre. 

iÂ\. Helâx Drouetlana Mor. I. c, p. 460, pi. 2, f. 5. 

Coquille imperforée, globuleese-conique, solide, 
opaque, rugueuse-striée, d'un jaune fauve, marbré 
de taches cornées, avec une zone d'un brun noirâtre 
interrompu ; 6 tours de spire convexes, à accroisse- 
sèment lent et régulier, spire conique aiguë, som- 
met élevé; ouverture ovale lunaire, intérieurement 
marbrée de blanc; péristome légèrement réfléchi, 
muni d'un bourrelet blanchâtre. — Diamètre, 13; 
hauteur, 9-10 millimètres. 

Habite l'tle de Payai, sous les pierres, sur le 
versant. oriental des montagnes qui s'élèvent vers la 
Caldeira. Très-rare. 

M?. WpH^ flliilMMi Pfeiff. 1. p., IV, p. 459 ; Mor. 1. c, 
p. 162. 

Coquille imperforée, globuleuse-conique, solide, 
plissée-striée, blanchâtre; spire convexe-conique, 
sommet obtus; 5 1/2 tours de spire â peine con- 
vexes, à accroissement lent, le dernier non infléchi, 
un peu convexe â la base; ouverture oblique, lunaire; 
péristome droit-; bords éloignés, le droit court, sim- 
ple, l'inférieur épaissi à son insertion, un peu as* 
cendant. — Diamètre, 11; hauteur, 8 miHiinètres. 
(P/in/fvr, M ipeem. a tl. Cuming miêsiê). 

fiabite i^lle de San-Miguel. . — Cette espèce ne 
in^esl connue que par la diagnose de Pfeiffer; ni 
M. Horelet, ni -moi, ne l'avons rencontrée dans notre 
exploration. Ella paraît voisine de V Hélix Droueiiana. 

so 
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— Même remarque pour VHelix adoena Webb et 
Berth., des Canaries et de Madère, que Pfeiffer dit 
exister aux Âçores^et pourl'Jïelta: conoidea Drup. que 
le D'Tams aurait vue à Fayal. Je n'ai rencontré aui 
Âçores ni Tune ni Tautre de ces deux espèces. 

443. Helim li«rriplto Hor. et Drou. — Mor. I. c, 
p. 474, pi. 3, f. 4. 

Coquille perforée, ou étroitement ombiliquée, glo- 
buleuse-déprimée, mince, fragile, à peine translu- 
cide, hérissée de poils courts, serrés, rangés vertica- 
lement, finement et régulièrement striée, obscure, 
d'un brun rouxj 5-6 tours de spire convexes, sépa- 
rés par une suture profonde, le dernier orné d'une 
zone pâle, peu apparente; ouverture lunaire-arron- 
die; péristome simple, droit, mince; bord columel- 
laire légèrement réfléchi vers l'ombilic. — Dia- 
mètre, 9; hauteur, 6 millimètres. 

Animal lie-de-vin; tortillon marbré de noirâtre. 

Habite tout l'archipel, sous les pierres, dans les 
bois, sous les plantes au pied des murs, et sous les 
bruyères sur les hauteurs. Assez rare. 

444. Hellm ▼eapertiiia Hor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p. 470, pi. 3, f. 3. 

Coquille étroitement perforée, subdéprimée, 
mince, assez fragile, subtranslucide, très-finement 
et superficiellement striée, obscure, de couleur de 
corne plus ou moins foncée, ornée d'une zone gri- 
sâtre ; 5 tours de spire médiocrement convexes, à 
accroissement lent, le dernier faiblement caréné; 
ouverture lunaire-déprimée, largement échancrée; 
périslome simple, droit ; bord columellaire légère- 
ment réfléchi. -** Diamètre, 8; hauteur, 5 millim. 
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. Animal roussàtre, orné de quatre bandes brunes, 
dont deux partent des tentacules et deux bordent le 
plan locomoteur. Le tortillon est orné de linéoles 
que l'on distingue à travers la coquille ; le dos porte 
l'empreinte d'un sillon superficiel (Morelet). 

Habite l'ile de Terceira, sur la pente des mon- 
tagnes qui entourent le vaste cratère de soulèvement 
connu sous le nom de Caldeirâo. Peu abondante, 

445. Hellm armUlatu Lowo. — Pfeiff. I. c, III, 
p. 146; Mor. I. c, pi. 3, f. 7. 

Coquille ombiliquée, subdépriméet mince, assez 
solide, opaque, striée-plissée, cornée-brune, mar- 
brée de jaune, ou presque entièrement jaunâtre 
avec des fascies cornées, interrompues ; 5 tours de 
spire Subdéprimés en dessus, le dernier faiblement 
caréné; ouverture lunaire-arrondie ; péristome sim- 
ple, droit, bords écartés, le columellaire légèrement 
réfléchi vers l'ombilic. — Diamètre, 7 ; hauteur, 3 
millimètres. 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres, dans les 
trous des laves poreuses des murs, sur le littoral. 
Commune. A Santa-Maria, on la trouve trèsdéve- 
loppée dans les agaves, sur les hauteurs du versant 
méridional; très-commune à Fayal, aux environs 
de Horta. 

446. Hellx bartoala Gbarp. — Pfeiff. 1. c, I, p. 240; 
Rossm., Iconogr.yYll, f. 454. 

Coquille largement ombiliquée, lenticulaire, dé- 
primée, carénée, régulièrement et densément striée- 
côtelée, obscure, cornée-rougeàtre en dessus, rous- 
sfttre-blonde en dessous; 6 tours de spire déprimés, 
k accroissement lent, les deux derniers d'égale lar- 
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geuF) le dernier caréné; ouvenure déprimée, étroite, 
Innaire-trigonale ; périatome sinueni) réfléchi, bordé 
de blanc, bidenticalé* — Diamètre^ 11 ; hautear, 
àij2 millimétrés. 

Habite tout l'archipd, aoua les pierres, dans lefe 
lieux fraia, surtout prés des euUufesi Trés-commune. 
k— Tféa-commune aussi en PoMugaK 

447. Heilx lenèieala Fér. — Pfeiff. 1. c, 1, p. 241. 
Habité San-Miguel, Sania-Maria et Pico. Assez 

rare. A Santa-Maria sur les bailleurs, au milieu deb 
feuilles acérées de Tagave ; à San-Miguel et Pico, sous 
les pierres, au pied des murs. 

448. Érellm rotiui4«to MuU. — Pfeiff. I. c, I, p. 405. 
Habite tout l'archipel, sous les pierres. Très-com- 
mune. 

149. tÊeUa MotiMi Mon et Arod. in Mor. 1. c, p. 478, 
pK 3, f. 5. 

Coquille trés-petile, largement ombiliquée, orbt- 
ctilaire-subdépriméé^ largement et régulièrement 
stHtîe-côlelée, stries écartées, mince, fragile, translu- 
cide, de couleur de corne fauve; à tours de spire, 
convexes, à suture profonde; ouverture lunaire-ar^ 
rondie; péristomé simple, droit. -^ Diamètre, ft; 
hauteur, 1 1/2 millimètres. 

Habite San-Miguel, dans les feuille» mortes et sous 
les pierres, dans les bois. Rare. — - Voisine de VH. 
tmùicostala Shuttl. 

450. HeUm «ervlllfl Shuttl. — Pfeiff. I. e. IM, p. '4M; 
Mor. 1. c, pi. 3, f. 6. 

Coquille très-petite, oimbiliquée, globuleése dé^ 
primée, très-finement et régulièrement strlée^^éttf- 



bée, strie» iréji-serréed^corttée- Auvè ; à toûrs âe $plre 
cèftvexe^, à «Ulure profohde; Mnnftiet vfù peu életé; 
ouverture lunaire-arrondie; péfbtomedf oit, simple, 
traDcbant* — Diamètre, 1 1/2; hauteur, 1 millim. 

Habite Fayal, au milieu des feuilles mortes., dans 
les bois de lauriers et de geQévriers. Rare* 

451. ttellx MuleatH Mu)). — t>fdff. I. c, t, p. KO. 
tlabite la régioù tnbtitagneusé, ^ San-Miguel et à 

FayaU dans les bois de lauriers et de fayàs, au mi- 
lieu des feuilles mortes. Ëaldeira de Sete-Cidades ! 
Rare. 

452. llelim pttMheUii MuIK — Pfelff. l.e., I, p.365. 
Habite sous les pierres, au pied des murs, dani 

lOttC rarchipel* Commune. 

45$. Helim paapercala Lowe, Prim. Ftmn. Mader.^ 
p. 47, pi. 5, f. 49. — Pfeiff. 1. c, I, p. 489. 

Coquille largement ombtliqûée, sûbàiscoîdale, 
Ifès-déprimée supérieurement, finement granu- 
leuse, ^osâiérement striée, opaque, d'un gris-bruii 
^upérieuremeiit, grisâtre eti-de^sous^ à tours de 
s^irë apht)b supérieurement, le dernier anguleux 
strpérfeurement, rétréci ^ l'Ouverture ; ouverture cir- 
buTâire, un peu anguleuse à là partie supérieure, 
plus étroite qvie le dernier tour de i»pire; péristome 
continu, droit, un peu épaissi, blanchâtre, muhi 
d\ine dcM un j^en enfoncée sur le bord droit. Dia- 
mètre, 6 ; hauteur 3 miUiaièlres. 

Habileaom les pierres, dans les jardins et les lieux 
secB^ à Pico^ à Fayal ; trèsH^mmune. A P0i>ta4)el- 
gada de San-Mi^eL, sur un vieox «or prés du fort 
San^^Braa^dans les porosités des laves* 
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154. HeUx iq^elM» Lam. — Pfeiff. I. c, I, p. 470. 
Habite Terceira, sur les pelouses^ au fond de U 
baie de Praya. Commune. 

455. Hellx wetoata Mor. elDrou, — Mor. I. c, p. 476, 
pL 5,f. 42. 

Coquille imperforée, globuleuse-conique, carénée, 
granuleuse-striée, rugueuse, surtout inférieurement, 
opaque, très-solide, crétacée, blanchâtre, quelquefois 
marbrée de taches cornées et ornée d'une ou deux 
fascies rouss&tres; 6-7 tours de spire à peine con- 
vexes, le dernier fortement caréné inférieurement ^ 
suture peu profonde, spire élevée, conique, sommet 
subaigu; ouverture oblique, ovale-fleiueuse; péris-» 
tome subcontinu ou continu, brun&tre ou fauve- 
orangé, un peu réfléchi, labié, bords réunis par une 
callosité sinueuse trés-apparente. — Diamètre, 17; 
hauteur, 1S-1& millimètres. 

Hab. fossile, dans les tufs du littoral méridional, 
à Santa-Maria. Abondante. Paraissait vivre dans les 
agaves ou contre les rochers, avec VHeli^ taelêOf 
le Bulimus deeollaiuiy etc. Des recherches aussi mi- 
nutieuses que possible ne nous ont pas permis de la 
découvrir à Tétat vivant. Par sa physionomie,. celte 
hélice se rapproche de certaines espèces algériennes. 

456. Hélix •%i*«ui Hor. etDrou. in Hor. 1. c, p. 478, 
pi. 5, f. 43. 

Coquille étroitement ombiliquée, subdéprimée, 
striée, rugueuse, subopaque, mince, cornée-brune, 
marbrée de jaunâtre, fesdée; 5 tours de spire à 
peine convexes, le dernier confusément anguleux; 
ouverture oblique, lunaire-arrondie; péristome sim- 
ple, droit, tranchant ; bords assez rapprochés, réu- 
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nia par ane minoe callosité. — Diamètre, 8 ; hau- 
teur, 5 Ddillimèlres. 

Habite avec la précédente, fossile à Santa-Maria, 
Voisine de VHeL armillata. — En même temps que 
ces deux espèces, les tufs volcaniques du littoral 
méridional de Santa-Maria renferment les restes de 
plusieurs autres mollusques encore actuellement vi- 
vants dans cette tle ; c'est ainsi que nous avons re- 
connu les ZonitesMtguilinus^ ailanttcusy celtarius, ainsi 
que les Bulimui Hartungi, prmtnus et SatUa-Maria- 
fiuâ. Peut-être retrouvera-ton aussi les Hélix vetusta 
et obrula encore vivantes sur quelqu'autre point de 

nie. 

457. Bullinas pnuUmis Gould. — But. eyaneus 
Alb.; — Bul, tremulans Mouss. — Mon I. c, p. 479, pi. 4, 
f. 4;Pfeiff. l. c.,IV, p. 448. 

Coquille perforée, oblongue-conoïde, solide, opa- 
que, ruguleuse-striée, d'un bleu cendré, un peu vîo- 
lacé; 7-8 tours de spire faiblement convexes, le der- 
nier formant les 2/5 de la hauteur; suture blan- 
châtre; sommet un peu acuminé, vineuï; ouverture 
ovale-subtéiragone, légèrement anguleuse k la base 
de la columelle, d'un brun vineux à l'intérieur ; pé* 
ristome épais, labié, blanc; bord droit à peine réflé- 
chi, bord colufnellaire rectiligne, réfléchi. — Hau- 
teur, 16-18; diamètre, 7-8 millimètres. 

Habite San-Miguel, Santa-Maria, Terceira. Très* 
abondant partout, mais principalement dans les 
feuilles mortes et sous lès pierres, au pied des murs. 
Espèce sujette à des variations très-notables, dont 
j'indique les plus remarquables, savoir : 

Pj albinos; •— Terceira, San-Miguel. 
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71 flammulér de brun^vineQ! et de blea-otndré; 

^y branàtre ou violacée, chargée de taches atloB- 
géea jaunes, tràs-rugueuse; Saqta^'Mefia (BuUmui 
IremiiIafM.Moosa.)! 

t, plus petite, d'un vielacé paie, subopaqwei) 

C, plus petite, d^on cendré-clair; — Santa-MàHa. 

», plus petite, d'un corné ^risfttre, flammujée ; 

0, plus petite encore, d'un coroé vineux, translu- 
cide. — Hauleur 4Sj diamètre, {l millimètres. Ha- 
bite San-Miguel, sur les hauteurs qui entourent la 
vallée de Furnas. Paraît un métis du Bul. pruninus 
et duBuL vuïgaris; difficile à rapporter à Tune plutôt 
qu*à l'autre des deux espèces. 

Entre toates ces variétés un grand nombre de co- 
lorations et de formes transitoires. C'est un des moK 
lusquesles plus remarquables de Tarchipel. L'animal 
est gris-cendré, moucbeté de brun sur la tête et sur 
les côtés. Fossile h Santa-Maria. 

4 58. B vIlHias TMPlaSas WeM) et Berth. — Pfetff. I . e. , 
II, p. 425; P'Orb. MqU. Caw^., pi. 2, f. SB. 

Coquille perforée, oUongpe, assez solide, striée, 
niguleuse, cornée-brune, avec des flammules grl^ 
sàtres, plus ou moms nombreuses, opaques; 7 tours 
de spire trés-faiblement convexes, le dernier for-^ 
mant plus du tiers de la hauteur; ouverture oblengue^ 
obscurément anguleuse k la base; péristorae blanc, 
épais, faiblement réfléchi; bord qoîiMiellaire dilaté. 
— Hauteur, 13; djamétrt, â'-S millimàtres. 

Habite Santa^Maria, sous les pierres. Assez rare. 
A l'état fossile dans les ravtes de la eéte méridionale^ 
prés de Praya, avec VH^Kx iwtoi/a. 
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459. BnllHias V«rlieslAii«s Mor. et Drou. — Mor. 
Lc.,p.492, pl.4, f. 5. 

Coquille perforée, oblonga^aUoogée, cylindrique- 
turriculée, mince, faiblement striée, stries plus ap- 
parentes sur le dernier tour et Yers la suture, asses 
brillante, diaphane, d'un corné feuve, ornée de 
flammules et de taches jaunes opaques; 8 tours de 
spire, le dernier formant à peu prés le tiers de la 
hauteur; sommet un peu obtus; ouTerture ovale; 
péristome blanc, marginé, évasé légéreoient. — 
Hauteur, 15 ; diamètre, 5 millimètres. 

Habite les lies de Pico, Graoîosa, Fayal et Tercei- 
ra, sous les pierres, au pied des murs. Peu abondant. 
Animal d'un gris paie, nuancé de fauve sur le dos. 
— M. Forbes parait avoir connu cette coquille sous 
le nom de B. oUaaacui. 

460. Bollmoa dellliiitaa Mor. et Drou. — Mor. 
I. c, p. 490, pi. 4, f. 4. 

Coquille perforée, allongée, mince, diaphane, 
très-faiblement striée, et comme guillochée, luisante, 
d'un corné brun ou fauve; 6 tours de spire peu con* 
vexes, le dernier formant le tiers à peu près de la 
hauteur; ouverture ovale-piriforme ; péristome fai- 
blement épaissi) droit, grisa tre; bord columellaire 
faiblement réfléchi. — Hauteur, 10; diamètre, 
8 1/2 miilim. 

Habite les îles Fayal et Terceira, sous les laves 
poreuses connues dans le pays sous le nom de bù* 
eoùo$. Peu abondant. Cornée, diaphane ^t luisante, 
cette coquille parait comme trempée dans l'huile. 

464. Ballmas iralffaris Mor. et Drou. — Mor. 1. c, 
p. 484, pi. 4, f. 8. 

Si 
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Coquille perforée, oblongue-cooique, assez solide, 
subdiaphaoe, raguleuse-siriée, assez obscure, d'un 
gris jaunâtre ou brun&tre ; 7 tours de spire un peu 
convexes, le dernier formant les 2/5 de la hauteur; 
sommet assez obtus; ouverture un peu oblique, 
grande, ovaie-arrondie ; péristome épaissi, sublabié, 
blanc, peu évasé; bords réunis par une mince callo- 
sité. ^ Hauteur, ii; diamètre, 4-5 millim. 

Habite San*Miguel et Payai , dans les feuilles mortes 
et sous les pierres, au pied des murs. Très-abondant 
dans la première lie. Il varie dans sa taille et un peu 
aussi dans sa coloration ; on peut distinguer trois va- 
riétés principales : 

pj plus grande, plus lisse, 8 tours de spire : hau- 
teur, ià millim. 

7, plus petite, un peu cornée : hauteur, 9 millim. 

^, brune, bouche et péristome vineui. 

Enfin certains exemplaires semblent transitoires 
de cette espèce au B. pruninus. 

462. Ballmos Hartonsl Mor. et Drou. •— Mor. 
1. c, p. 488, pi. 4, f. 2. 

Coquille étroitement ombiliquée, ovale-conique, 
ruguleuse-striée, un peu granuleuse dans le sens de 
la spire, mince, assez solide, subopaque, subob- 
scure, d'un corné brun, terreuse; 6 tours de spire 
convexes, séparés par une suture profonde, le der- 
nier ventru, formant un peu plus des 2/5 de la hau- 
teur; spire conique; ouverture ovale, un peu oblique; 
péristome obtus, faiblement épaissi, d'un brun fauve, 
très-légèrement évasé. — Hauteur, 10; diamètre, 
5 millim. 

Habite l'Ile Santa-Maria, sous les pierres et au mi* 
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lieu des broussailles, particulièrement au fond des 
ravins. Assez abondant. Coquille toujours revêtue 
d'une forte couche de terre noirâtre et tenace. Ani- 
mal couleur de feuille morte, très*rugueux. Fossile 
sur la côte méridionale. 

463. Ballmas fiUmti^-HArlaiias Mor. et Drou. — 
Mor. 1. c, p. 494, pi. 4, f. 6. 

Coquille împerforée, ovale -ventrue, courte, 
mince, assez fragile, diaphane, cornée, superficielle- 
ment striée, un peu brillante, de couleur de corne 
brunâtre ou jaunfttre, quelquefois unicolore, le plus 
souvent flammulée de jaune opaque et pourvue 
d^une fascie brune sur le milieu du dernier tour; 
6 tours faiblement convexes, le dernier enflé, ven- 
tru, égalant la moitié de la hauteur; sommet subite- 
ment acuminé; ouverture oblique, ovale-lunaire; 
périslome brièvement réfléchi, muni d'un léger 
bourrelet blanc. — Hauteur, ii-i2; diamètre, 6-7 
millim. 

Habite Tile de Santa-Maria, sous les pierres, au 
milieu des ronces et des bruyères, sur les hauteurs, 
notamment sur le versant oriental du Pico Alto. 
Abondant. L'animal est grisâtre ou brunâtre, assez 
rugueux. Fossile dans les tufs volcaniques des ravins 
de la côte méridionale. — VHelix memhranacea 
Mouss. n'est que cette espèce à Tétat jeune. 

464. Ballinas ventrosas Fér. — Pfeiiï. I. c, II, 
p. 245. 

Habite tout l'archipel, sous les pierres, dans les 
lieux secs. Abondant. 

465. BallHias decollatos Linn. (Hélix). — Pfeiiï. 
1. C.,II, p. 452. 
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Habile Santa-Maria, sur les hauteurs^ au milieu 
des jeunes agaves qui recouvrenl les rochers (ver- 
sant méridional du Facbo!); San-Miguel^ sur un 
mur, prés du fort San-Braz, avec VBtL pa^perctila. 
Peu abondant. 

A 66. eiMMUn» •utejrtAndrâe» Lion. (Hélix). ^ Syo. 
dandina Azorica Alb. — Pfeiff. I. c, III, p. 504. 

Habite tout Varchipel» sous les pierres. Très-com- 
mune. — Cest à tort que M. Albers a vu dans ce 
mollusque une espèce distincte ; il ne diffère en rien 
de celui du continent européen. 

467. Pupa temmmMmtm Mor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p. 204, pi. 5, f. 0. 

Coquille ombiliquée, ovale-cylindrique on cylin- 
drique-conique, solide, opaque, striée-côtelée, ru- 
gueuse, surtout vers la partie supérieure, tin peu 
luisante, d'un corné blond, quelquefois unicolore, 
le plus souvent flammulée, ou plutôt marbrée de 
taches brunes, de forme quadrangulaire, disposées 
en échiquier; 8 tours de spire aplatis, étroits, serrés, 
le dernier légèrement remontant ; ouverture trilobée, 
munie de 6 plis : 2 verticaux à la paroi supérieure, 
dont un très grand; 2 horizontaux sur le bord co- 
luraellaire, et 2 sur le bord droit : ces deux derniers 
plus petits; péristome épais, réfléchi, jaunâtre ou 
rosàtre. — Hauteur, U ; diamètre, 2 millim. 

Habite Santa-Maria, dans les bois de lauriers et de 
myricas, au milieu des feuilles mortes; très abon- 
dant. Plus rarement sous les pierres, dans les 
bruyères, sur les hauteurs : Pico Alto! -* Qaelque- 
fois la plus grosse lame de la paroi supérieure se 
réunit à la première lame du bord droit, de ma- 
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niére à fonner à l'angle droit de l'ouverture un petil 
Gomparliment isolé, san» doute< inacceistbie à Vaatkh 
mal. 

468. Papa umMlIcAte Drap. — Pfeiff. 1. c, II, 
p. 329. 

Habite tout l'archipel, sous les pierres, sur les 
murs. Très-abondant. — Une variété plus pelite, 
plus obtuse, blonde; peut-être le Pt^a anconoitoma 
Lowe, des ties Madères. 

4G9. PupA fasclotote Mor. et Drou. in Mor. I. c, 
p. 498, pi. 5, f. 2. 

Coquille ombiliquée, ovale-cylindrique, mince, 
très-finement striée, diaphane, cornée, blonde ou 
fauve, pourvue d'une large fascie brun*marron, 
visible sur tous les tours de spire ; 5 tours légère- 
ment convexes; sommet un peu obtus et atténué; 
ouverture ovale, obtusément anguleuse inférieure- 
ment, munie de deux plis : l'un sur la paroi supé- 
rieure, l'autre sur la columelle : péristome on peu 
évasé, Bublabié, blanchâtre; bord droit arqué, bord 
columellaire subrectiligne. — Hauteur, 2 1/2; dia- 
mètre, 1 1/2 millim. 

Habite toutes les îles de Farchipet, sous les 
pierres, dans les vallées ; dans la mousse et au pied 
des bruyères, sur les hauteurs. Très-commun. 

47%. Pa|i» fftaaeldttl» Mor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p.2a2,pl. 5,f. 5. 

Coquille perforée, cylindrique, très-finement et 
régulièrement striée, luisante, d'un brun-marron, à 
l'exception de la base qui est d'un corné fiaove; 5 
tours de spire, sommet obtus ; ouverture munie de 
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dnq plis : 9 sur la paroi supérieure, dont un très* 
développé ; 2 sur la columelle et 1 sur le bord ex- 
terne; péristome un peu réfléchi, épaissi, blan* 
chfttre; bord externe sinueux. — Hauteur^ S; dia- 
mètre, 4 1/2 millim. 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres, avec le 
précédent. Moins abondant. 



i7L Papa ruipoloMi Mor. et Drou. in Mor. I. c, 
p. 499, pK 5, f. 3. 

Coquille perforée, oblongue-cylindrique, striée* 
côtelée, très-rugueuse, opaque, obscure, d'un brun- 
marron rougeàtre, à l'exception de la base qui est 
blonde] 5 tours de spire, sommet obtus ; ouverture 
verticale, semi-ovale, triplissée : 2 plis, dont un plus 
saillant, sur la paroi supérieure; 1 sur la columelle, 
assez fort ; péristome sublabié, blanchâtre, un peu 
réfléchi; bord droit sinueux. — Hauteur, S; dia* 
mètre, i 1/2 millim. 

Habite l'Ile de Pico. Un seul exemplaire trouvé 
dans un jardin du littoral occidental, au milieu de 
YHel, paupereula. 



472. Popa irennlealaMi Mor. et Drou. in Mor. I. c, 
p. 204, pi. 5, f. 4. 

Coquille perforée, ovale-obtuse, vermiculée-côte- 
lée, cornée, opaque, peu brillante, jaunàtre-rousse; 
5 tours de spire, le dernier obscurément fascié ; ou- 
verture verticale, semi-ovale, munie de à plis : 2 sur 
le bord externe, 1 sur la columelle, 1 sur la paroi 
supérieure; péristome un peu réfléchi, épaissi; bord 
droit sinueux. — » Hauteur, 2; diamètre, 1 1/2 mil- 
Jim. 
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Habite San-Miguel, sous les pierres; vallée de 
Fumas. Rare. 

473. Pop» mlcrospora'Lowe. — Pfeiiï. I. c, III, 
p. 532; Mor. 1. c, pi. 5, f. 4. 

Coquille à peine subperforée^ conique- ovale, lisse, 
luisante, diaphane, cornée«fauve ; 5 tours de spire 
conveies; ouverture transversalement ovale, plus 
large que haute, déprimée ; péristome simple, ro- 
sàtre; bord columellaire réfléchi. — Hauteur, i 1/2; 
diamètre, 1 millim. 

Habite les caldeiras de San-Miguel et de Fayal, 
«ous les pierres, dans la mousse; Pico, sur les feuilles 
du Persea azorica. Assez rare. 

474. Papa pjsmœ» Drap. — PfelOT. 1. c, II, p. 362. 
Habile San-Miguel : environs de Ponta-Delgada. 

Rare. 

* 475. B»le» pcrvemMi Linn. (Turbo). — Balea nitida 
Mouss. — Pfeiff. 1. c, II, p. 387. 

Habite tout l'archipel, dans les lieux frais, au pied 
des murs, dans la mousse. Commune. — Ne diffère 
pas spécifiquement de l'espèce européenne; c'est 
donc à tort que M. Mousson a cru devoir ériger 
cetle coquille au rang d'espèce distincte sous le nom 
de Balea nilida (1). 

476. AttPical» Valemil Mor. et Drou. in Mor. 1. c„ 
p. 207, pi. 5, f. 8. 

Coquille imperforée, plus rarement à peine sub- 
perforée, ovale-fusiforme, solide, subopaque, lisse, 
obscure, d'uu fauve pâle, ou plutôt d'un blond clair, 

(i) Vieri. i. Nat. Zurich, 1858, p. 168. 
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avec une fascie fauve peu marquée; 8 tours de spire 
planes, séparés par une suture superficielle, dont 
le dernier égale la moitié de la hauteur ; sommet co- 
nique-aigu; ouverture piriforme-allongée, quadri* 
dentée : deux plis sur la paroi supérieure, un sur la 
columelle, et un moins apparent sur le bord droit; 
péristome droite simple ; hwà columellaire réflédiî; 
bords réunis par une mince callosité trés4>rillanle. 
•- Hauteur» 11 ; diamètre^ 5 millim. 

Habite les rochers, au bord de la mer, à Pico, 
dans le voisinage des sources d'eau douce : Magda- 
lena ! Suivant la violence des vagues, et suivant les 
alternatives de la marée, ces rochers sont tantôt en- 
vahis par la mer, tantôt laissés à découvert. Ces auri- 
cules vivent baignées tantôt par Teau douce, tantôt par 
Teau salée, avec le Pedipet afer. Très-abondante. On 
la rencontre aussi à Terceira, aui environs d*Angra, 
prés du Fanal, dans les mêmes conditions d'exis- 
tence. On la retrouve aux Canaries. 

HT. Aorlcal» Meotor Mor. et Drou. in Mor. 1. c, 
p. 209, pi. 5, f. 7. 

Coquille imperforée, ovale-fusiforme, un peu 
mince, subdiaphane, un peu striée, assez luisante, 
distinctement bicolorée, d'un gris fauve sur les deux 
derniers tours, d'un violet brunâtre sur le restant 
de ta spire ; 8 tours de spire à peine convexes, le 
dernier atténué inférieurement, égalant plus de la 
moitié de la hauteur totale; suture assez profonde 
comme marginée ; sommet coniqcre-aign ; ouverture 
piriforme-allongée, étroite, brunâtre intérieurement, 
biplissée : un sur la paroi, un sur la columelle moins 
saillant; péristome simple, droil^ tranchant, blan- 
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châtre; bord colamellaire un peu réfléchi, reh'é au 
bord droit par une callosité très-mince et très-bril- 
lante. — Hauteur, 8-9 ; diamètre, à miliim. 
Habite l'Ile de Pico, avec la précédente. Rare. 

478. Aurleul» ^espertlim Mor. et Drou. in Mot 
1. c, p. 240, pi. 5, f. 9. 

Coquille imperforée, ovale-fusiforme^ mince, à 
peine striée, d'an fauve paie, à sommet aigu, vio- 
lacé; huit tours de spire, le dernier atténué infé* 
rieurement, et dépassant la moitié de la hauteur to- 
tale; ouverture subverticale, piriforme allongée, 
étroite, munie de quatre plis : trois sur la paroi su- 
périeure, et un sur la columelle; péristome droit, 
simple; bord droit plus ou moins denticulé, bord 
columellaire réfléchi. — Hauteur^ 7-8; diamètre, 
b millim. 

Habite Tile de Pico, sur la côte occidentale. Assez 
rare. — On retrouve cette espèce à Madère. 

479. Pedipes afer Fér. — Pfeiff., Monogr, AuricuL, 
p. 68. 

Coquille imperforée, ovoïde, profondément et 
régulièrement striée dans le sens de la spire, stries 
espacées, terne, solide, d'un gris jaunâtre ; six tours 
de spire séparés par une suture peu sensible, le der- 
nier très-grand; ouverture grimaçante, munie de 
quatre à cinq plis d'un blanc de lait, très-luisants, 
savoir : un pli ou lame très-saillante sur la paroi 
supérieure, deux sur la columelle, et une ou deux 
dents sur le bord droit, lequel est tranchant, quoi- 
que légèrement épaissi. — Hauteur, 6; diamètre, 
à millim. 

Habite le littoral méridional et occidental de Pico, 

ss 
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dans le creax des rochers. Assez abondant. En com- 
pagnie des auricules. 

480. Cj^cliMitoiiiA Hesperlcum Mor. et Drou. — 
Hor. 1. c, p. 242, pi. 5, f. 40. 

Coquille étroitement ombiliquée,globuIeuse-pyra- 
midée, solide, opaque, finement striée, luisante, 
d'un brun foncé marron souvent mélangé de jaune; 
quatre à cinq tours de spire trèsconvexes, arron- 
dis, séparés par une suture profonde, le dernier un 
peu ventru, légèrement resserré vers l'ouverture ; 
ouverture exactement circulaire, brune*violacée. 
Opercule assez solide, corné, à nucléus central. ^ 
Hauteur, &; diamètre, 3 1/2 millim* 

Habite les Iles deSan-Miguel,Santa*Maria,Fayal et 
Terceira, dans les montagnes, sous les feuilles mortes 
et les bruyères. Commun. 

484. Hjrdreceim s«^i» Shuttl. — Pfeiff. Monogr. 
Pneutn.y suppl. 4, p. 457; Mor. 1. c, pi. 5, f. 44. 

Coquille imperforée, globuleuse-conoïde, lisse, 
luisante, diaphane, assez solide, d'un corné fauve 
ou rougeàtre; quatre tours de spire convexes, le 
dernier ventru, égalant à peu près la moitié de la 
hauteur totale; sommet obtus; ouverture hémi- 
sphérique, oblique ; péristome simple, droit ; bord 
columellaire pourvu d'un callus épais, brillant, 
brun&tre. Opercule corné fauve, assez solide. — 
Hauteur, 2 2/3; diamètre, 2 millim. 

Habile la région montagneuse à San-Miguel, Santa- 
Maria et Fayal, sous les feuilles mortes, dans les 
bois. Peu abondant. 
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PECT1NIBRANCHE8. 

482. Uttorlna cceruleseens Lam. (Turbo), I. c, 
IX, p. 247. 

Habite sur les rochers, le plus souvent hors de 

Teau, à Santa-Maria et à Pico. Peu abondante. 

483. IiinorliM striate King. — Dunk. Ind. molL 
Guin,j p. 40, pi. XI, flg. 49-54. 

Vulg. Caramujo. 

Habite les côtes de San-Miguel et de Pico, sur 
les rochers submergés. Très-abondante. Édule. Fa- 
cile à distinguer de la précédente espèce par sa 
taille beaucoup plus forte et par les côtes transver- 
sales dont sa surface est ornée. Le bord droit du 
péristome est légèrement plissé-ondulé. 

484. Jrantliliia contHiiiiils Lam. I. c, IX, p. 4. 

Vulg. Agoa-viva. 

Habite les côtes, à Pico. Commun. Animal d'un 
violet foncé ; tourmenté, il répand une bave abon- 
dante, incolore, assez consistante, et en outre, au 
bout de quelques temps, une belle teinture violette. 
Les pécheurs de Pico rappellent ajfoa-mva, et pré- 
tendent qu'il s'attache aux jambes des baigneurs. 

485. Jlaiithina eiJipaa Lam. 1. c, IX, p. 5. 
Coquille subperforée, ovale-conoîde, finement et 

régulièrement striée-côtelée, stries formant angle au 
milieu du dernier tour de spire, ce qui fait paraître 
la coquille comme très-légèrement carénée, mince, 
fragile, violette, blanchâtre dans la partie supérieure 
du dernier tour; cinq à six tours convexes, suture 
assez profonde, dernier tour très-grand, les deux 
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premiers lisses et brillants; sommet assez aigu; co- 
lumelle rectiligne, péristome tranchant, sinué. — 
Hauteur, S ; diamètre, à millim. 

Habite les rochers du littoral, avec le Pedipes afer, 
à Pico et à Fayal. Assez rare. 

4 80. latlopa «rAtelapeana Drou. Mail. mar. açar.^ 
p. 28, pi. 4, f. 4-2. 

Coquille oblonguefusi forme, mince, fragile, dia- 
phane, lisse et luisante supérieurement, spiralement 
striée sur les deux derniers tours, d'un corné fauve; 
8-9 tours sépares par une suture superficielle ; spire 
élevée, sommet aigu; ouverture ovale-piriforroe ; 
périslome simple, droit, tranchant. — Hauteur, 5; 
diamètre, 2 millim. 

Habite les bancs de sargasso, à Touest de Florès et 
au sud de Fayal. Rare. Habite également d'autres 
parties de l'océan Atlantique dans le voisinage des 
tropiques. 

487. lilHopa nltldola PfeifT. Wiegm. Archiv. 4840, 
I, p. 255. 

Coquille ovale-turriculée, assez solide, lisse, bril^ 
lante, blanchâtre ou blonde, souvent ornée de fas- 
cies ponctuées rougeàtres ; sii tours à peine con- 
vexes; columelle torse, tronquée; péristome un 
peu épaissi. — Hauteur, 6; diamètre, 3 millim. 

Habite les bancs de sargasso, au sud et à l'ouest 
de l'archipel açoréen. Rare. 

488. Tr«claas conulos Llan. — Lain.l.C.,IX,p.442. 

Habite la côte méridionale de San-Miguel. Va- 
riable dans sa coloration, le plus souvent cette co- 
quille est d'un roux brunâtre, avec des taches bleiià^ 
très. 



FAUNE AÇORÊENNE. ll3 

•189. Troelitis erytliroletieos Gmel. — Lam. 1. 1.^ 
IX, p. 454. 

Coquille imperforée, conique-aiguë, fortement 
striée-côtelée dans le sens de la sptre, avec des poin- 
titiures entre les stries, surtout à la partie supérieure, 
roussàtre, ou rosâtre, avec de petites (lammules 
jaunes ou blanches; sommet aigu, rougeàtre; péris- 
tome rose. — Hauteur, 10; diamètre, S millim. 

Habite la côte méridionale de San-Miguet. 

490. Tr«claas ntasus Linn. — Lam. 1. c, IX, p. 430. 
Habite la baie de Rosto-deCào, k San-Miguel. 
Rare. 

494. Solarlam latevm Lam. L c, IX, p. 400. 

Coquille ombiliquée, à ombilic orné de crans 
blancs, sous-conoïde) lisse, bicarénée, jaunâtre, 
avec des taches blanches sur les carènes, plus pâle 
en dessous ; cinq tours de spire convexes ; bord co- 
lamellaire blanc, un peu réfléchi. — Hauteur, 6; 
diamètre, 7 1/2 millim. 

âabite la côte méridionale de San-Miguel. Très- 
rare. 



492. Scatoria p«e«d«Ma1arls Brocchi. — Risso, 
Hist. nat. Europ. mérid.^ IV, p. 443; Phil. Enum. molL 
5ic.,I, p. 467; II, p. 445. 

Habile les côtes de San-Higuel. 

493. Cerlthlmu zebruai Kien. — Lam. 1. c, IX, 
p. 347. 

Habile la baie de Rosto-de-Cào, à San-Migdd ; la 
plage de Magdalena, à Pioo« Rare. 
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194. CevHÊtÈmpmïm talicrctil«rls Mont. (Murex). — 
Forb. etHanl., Hist. Brit. molL, III, p. 365, pi. 91, flg. 7-8. 

Coquille subrasiforme, grisâtre et brunâtre, forte* 
ment striée transversalement, et côtelée tubercu- 
leuse; huit à neuf tours de spire, à suture très-super- 
ficielle; ouverture rétrécie aux deux extrémités, ca- 
naliculée inférieurement. — Hauteur, 10; diamètre, 
& millim. 

Habite les côtes de Fayal. Rare. 



493. Purpura laceamstoniA Linn. (Buccinum). — 
Lam. I. c. , X, p. 67. 
Vulg. Buzio. 

Habite les rochers du littoral de tout Tarchipel. 
Très-commun. Édule. 

496. Massa retlculAtA Linn. (Buccinum). — Lam. 
1. c, X, p. 464. 

Habite Fayal (Adanson, H\$L nai. du Sénégal, 
p. 41&, le Covti; Gmelin^ Syst. nai.y p. 3696). 



497. Maasa AseAiilAA Brug. (Buccinum). — Lam. 1. 
c, X, p. 473. 

Habite tout l'archipel. Très-commun, et très-va- 
riable dans sa coloration. 



498. HTaaaa AAperalA Brocchi (Buccinum), Coneh. 
fou, subap., II, p. 339, pi. 5, fig. 8. 

Habite San-Miguel. Peu abondant. Se distingue 
du précédent par sa forme plus allongée, par ses 
côles moins saillantes, et en général par un faciès 
plus élégant. Sa coloration est rosâtre ou roussâtre. 

499. Maaaa DealftAjeAii Drou., MolL mar. açor.^ 
p. 32, pi. 4, f. 3-4. 

Coquille conique-aigoë, munie de fortes côtes 
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longitudinales, d'un gris violacé, avec des linéoles 
brunes spirales faisant paraître le test comme strié- 
plissé, épaisse, très-solide ; huit tours de spire ; ou- 
verture ovale- aiguë, très-épaissie, blanche, plissée- 
crénelée; bord columellaire trés-réfléchi, bord droit 
muni d*un fort bourrelet et de huit plis. — Hau- 
teur, 45; diamètre, 9 millim. 

Habite la côte méridionale de San-Miguel, sur les 
rochers submergés : baie de Rosto-de-Cào ! Peu 
abondant. 

200. €a«sls suleosa Lam. 1. c, X, p. 34. 
Habite la côte occidentale de Pico. Peu abon- 
dant. 

20'! . murex erlniiceiis Liao. — Lam. h c. , IX, p. 594 . 
Habite San-Miguel; peu abondant. 

202. murex aux Reeve, Icon. cùnch.j flg. 484. 
Habite Pico. 

203. Hurex ImlirieatuM Brocchi, Conch. foss, sub^ 
ap., II, p. 408. 

Coquille grisâtre, fortement plissée dans le sens 
de la spire, munie de grosses côtes longitudinales ; 
ouverture blanche ; bord droit garni de plis nom- 
breux. — Hauteur, 18; diamètre, 12 millim. 

Habite les côtes de Pico. Assez rare. Cette espèce 
n'avait point encore été rencontrée vivante. — Trois 
autres espèces du même genre, recueillies dans le 
sable, à Pico, n'ont pu recevoir de détermination à 
cause de leur mauvais état de conservation. 

204. Trltonlum iMMlIferum Lam. 1. c, IX, p. 624. 
Habite l'ile de Pico, entre Area-Larga et Magda* 

lena; San-Miguel, dans la baie de Rosto-de-Cào. 
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205. Trlt^nlvm ••r#liieal»tor Lioo. (Murex). -^ 
Lam. I. c, IX, p. 620. 

Habite Pioo, avçc le précédent. 

206. C^lanilbelto rasMea Linn. (Yolnta). — Lam. 
1. c, X, p. 267. 

Var. Azoriea. Drou., MolL mar. oçor.^ p. 34, pi. 4 , f. 5. 

Celte variété tient le milieu entre le type du Co^ 
lumbMa rmtica et le C. m^emria* Elle est légère- 
ment striée, marbrée de nombreuses taches d'un brun 
rougeàtre sur un fond jaunâtre, quelquefois flam- 
mulée. Son ouverture est étroite et très-dentelée. 

Habite tout Tarchipel. Très-commun. Je l'ai re- 
cueilli abondamment sur les côtes de Flores, de Gra- 
ciosa, de San-Migue^ de Fayal et de Pico. Les femmes 
de Florès, qui sont très-coquettes, préparent avec 
ce coquillage différents ornements, notamment des 
colliers. 

207. Colambell» mereatori» Lion. (Voluta). — 
Lam. 1. c, X, p. 268. 

Habite tout l'archipel, avec le précédent. Peu 
abondant. 

208. FasvM c*TCaU«i«« Scaccbi (Murex)» Cosu^A.iVtfa* 
poL, p.44,flg.45; ?hilEnum.mQU.Sic.,lljfAl^j pi. 25, 
flg. 29. 

Coquille très-rugueuse, striée transversalement et 
fortement côtelée, d'un rouge de corail, ou d'un 
jaune orangé, et même brunâtre; ouverture rose. 
— Hauteur, 8; diamètre, U millim. 

Habite les côtes de San-Miguel. Assez commun. 

209. lUItTA ••ntleal» Lmn. (Voluta). — Lam. I. c, 
X, p. 324 {M. comea). 

Coquille ventrue, à sommet aigu, d*un brun oli- 
vâtre; sept tours de spire planes, à peine séparés 
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par la suture, le dernier très-grand, formant pins de 
la moitié de la hauteur totale ; 5 plis sur la colu- 
melle. — Hauteur, 35; diamètre, 13 millira. 

Habite les parages de San-Miguel et de Pico. 
Abondant. 

240. Oliva Spec, dub. 

Habite les côtes de Fayal. Un spécimen roulé et 
décoloré, dont la détermination spécifique a été im- 
possible. Voisine de 0. hispidula, mon. cl. Nyst. 

2U, Cyprœ» larid» Linn. — Lam. 1. c, X, p. 506. 

Espèce aisément reconnaissable à sa couleur gris- 
de-souris, à ses deux zones transversales Irés-p&les, 
et surtout aux deux taches noires qui se trouvent à 
chaque extrémité. 

Habite les côtes de San-Migael, Santa-Haria, 
Fayal et Pico. Assez commun. Les femmes de Pico 
emploient ce coquillage en guise d'anneau i clefs. 
Elles le perforent à la partie antérieure, passent un 
fil et suspendent leur trousseau de clefs à cette an- 
neau d'un nouveau genre. 



242. Cjprœa pcdieiiliis Linn. — Lam. 1. c, X, 
p. 544. 

Coquille grisâtre, un peu rosée avec quelques 
taches brunes; le sillon dorsal n'atteint pas les deux 
extrémités. 

Habite le littoral méridional de San-Miguel. Rare. 

243. iTy^rœ» puleiK Soland. — Lam. 1. c, X, p. 569. 
Coquille d*un gris violacé en dessus, blanche en 

dessous, élégamment striée sur les côtés, lisse à la 
partie supérieure. -» Longueur : 9 millim. 
Habite San-Miguel et Pico. 

18 



178 FAUNE AÇORÉE^NiNfi. 

244. Cypree» oryxa Lam. 1. c, X, p. 543. 
Habite San-Miguel. 

245. C^ypree» prodoet» Gask. — Sowerby, Conch. 
Ut. (Gen. Cyprœa), flg. 455. 

D'une taille encore plus réduite que la précédente, 
cette porcelaine est très-bombée, élégamment slriée 
dans toutes ses parties, et entièrement blanche. — 
Longueur, 8 millim. 

Habite la baie de Porlo-de*Cào, à San-Miguel. 

TUBULIBRANCHES. 

246. TenaetiiM triqueter Lion. (Serpula). — Lam. 
1. c, IX, p. 68. 

Habite fixé sur les rochers et sur d'autres co- 
quilles plus grosses (sur le Pinnarudi$ par exemple), 
à San-Miguel. Abondant. Deux variétés : l'une d'un 
jaune rose, très-côtelée; l'autre blanchâtre, moins 
rugueuse. 

SCUTIBRANCHES. 

247. H»1I»«I« taliercnlAt» Linn. — Lam. I. c, IX, 
p. 25. 

Vulg. Lapa hurra. 

Habite les côtes de Payai et de Pico, appliqué 
contre les rochers submergés. Trés-abondant. Il 
n'est pas édule, comme aux Canaries et sur les côtes 
de Bretagne. Animal noir; quand on l'eicite, il 
laisse échapper de tout son corps une humeur lai- 
teuse. 

248. Hmllotls «triM» Linn. — Lam. 1. c, IX, p. 27. 
Moins grande que la précédente, celte baliotide 
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s'en distingue surtout en ce qu'elle n'offre pas de 
tubercules entre les rides et les stries. 
Habite les côtes deFayal. Peu abondant. 

249. HAllotls Miceine» Reeve, ConrA. /ron.,fig. 22. 

Coquille plus petite que les précédentes, mcMos 
épaisse, moins rugueuse, un peu rougeàtre ; plis 
spiraux larges, fortement accusés, traversés par des 
stries très-fines, surtout visibles dans la partie pos- 
térieure, vers le sommet ; nacre très-brillante, por- 
tant visiblement Tempreinte des plis de la surface 
externe. —Longueur, àO-Ub; hauteur, 20-25 millim. 

Habite avec les précédentes. 

CYCLOBRA^XHES. 

220. Pmtell» Cmndel d'Orb., MolL canar., p. 98, 
pi. 7, f. U'^2. 

Vulg. Lapa y ainsi que toutes les autres espèces du 
genre, lesquelles également sont toutes édules. 

Coquille plus ou moins convexe suivant l'âge et 
la taille (plus convexe dans le jeune âge ! ), rugueuse^ 
portant des rides longitudinales à peine apparentes, 
plus ou moins épaisse, mate, grisâtre, ou d'un cen- 
dré brunâtre; sommet assez aigu; péristome for- 
mant un ovale régulier; intérieur roussâtre, lisse, 
un peu nacré surtout vers le sommet. — Longueur, 
60; diamètre, 45; hauteur, 20 millim. 

Habite les côtes de Santa-Maria, notamment la 
baie de San-Lourenzo. Peu abondant. 

224. PMell» Gomeflll Drou., Jfo//.9nar. of or., p. 39, 
pi. <,f. 6-7. 

Coquille assez grande, un peu déprimée, rugueuse, 
plissée-côtelée, peu épaisse ; sommet obtus et rap- 
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proche du bord anlérieur; épiderme d'un gris rou9- 
sftire ou brunâtre, plus rarement rouge&tre; ou- 
verture formant un ovale assez régulier, un peu ar- 
rondiy quelquefois un peu aUénué à la partie posté- 
rieure; intérieur roussàtre ou brunâtre^ avec une 
couche légère de nacre bleuâtre, trés-brillante. — 
Longueur, 50-60; diamètre, 50-53; hauteur, 12-15 
millim. 

Habite les rochers à fleur d*eau à Santa-Maria 
(baiede San-Lourenio!), et à Pico. Assez rare. Fa- 
cile à distinguer du précédent à sa forme plus dé- 
primée et moins allongée, a ses plis et à ses côles 
plus saillants, enfin à l'état mousse et obtus de son 
sommet. 

222. Patell» spectoMlUi Dunk., Ind. molL Gtitn., 
p. 39, pi. 6, fig. 7-9. 

Coquille assez grande, plus ou moins épaisse, 
convexe, Irés-rugueuse, fortement plissée et côte- 
lée; péristome très-sinueux et crénelé; épiderme 
d*un brun rougeâtre. 

Habile les côtes de Pico. Rare. 

223. Patell» cr«nat» Gmel., Syst. nat., p. 3700; 
d'Orb., MolL Canar., p. 97, pi. 7, f. 6-8. 

Coquille très-élégante, peu élevée, rayonnée de 
roossitre et de brunâtre, extrêmement rugueuse, 
ornée de plis nombreux, imbriqués, saillants, faisant 
paraître le test comme hérissé; intérieur bleuâtre, 
sauf le fond qui est blanchâtre ; péristome crénelé, 
sinueux. 

Habite les côtes de Santa-Maria. Commun. 

224. Fiitella I#9wei d'Oit., Moll. Canar., p. 97, pi. 7, 
f. 9-40. 
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€oqoille plus grande que \n précédente, roussâtre 
ou brunâtre, presque toujours recouverte de fucus 
et de mousses marines, beaucoup moins rugueuse, 
fortement striée-plissée, mais non lamelleuse m hé- 
rissée; intérieur bleuâtre avec une grande tache 
blanche au fond, quelquefois tout à fait blauc. -r- 
Longueur, 70; diamètre^ 60 ; hauteur^ 20 miilim. 

Habite les rochers du littoral, à Pico et Sani»* 
Maria. Commun, — Suivant le catalogue du docteur 
John Jay (&* édit., i852^ p. 100), le Patella azorita 
Nutt. est synonyme de cette espèce, qu'il indique à 
Fayal. 

225. Pmtell» Bmiidoitli Drou., MoU. mar. açor., 
p. 4^, pi. 2, f. 8-9. 

Coquille assez grande, passablement élevée, très- 
rugueuse, fortement plissée-côtelée, épaisse, solide, 
grisâtre ou verd&tre; sommet conique, un peu aigu, 
pas très-élofgné du centre; ouverture ovalaire, avec 
les bords plissés et crénelés ; nacre blanchâtre, avec 
une grande tache blanche vers le sommet. — Lon- 
gueur, 60; diamètre, 50; hauteur, 25 miilim. 

Habite les rochers à fleurs d'eau à Santa-Maria et 
à Pico. Assez commun. Test souvent recouvert de 
balanes,. de aerpules, de vermels et de fucus, de 
façon qtt*il est assez difficile de se faire une idée 
exacte de sa véritable coloiration. 



226. P»tell» nlffresquamiMm Dunk., Ind, moll. 
Guin. inf,^ p. 44, pi. 7, f. 4-9. 

Variété de petite taille, d'un blanc sale ou jau- 
nâtre, munie de petites côtes portant dés écailles 
noires, comme hérissée. -^ Longueur, 20-35; dia- 
mètre, 15-20; hauteur, 8-12 miilim. 
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Habite les abords de Horta, à Payai, où elle au- 
rait été découverte par le docleur Tams, suivant 
Dunker. Un seul exemplaire a été rapporté par 
M. Morelet. 

227. Pat^ll» Morelett Drou. , Moll. mar. açor. , p. 42, 

Coquille un peu surbaissée, trés-rugueuse, forte- 
ment plissée-côlelée, avec les côtes chargées d'aspé- 
rités imbriquées rendant le test ftpre au toucher 
comme une lime ou une râpe, peu épaisse; épiderme 
brunâtre, entremêlé de tons verdfttre produits par 
des végétations, sommet aigu, projeté en avant ; 
ouverture ovoïde, plissée-crénelée ; nacre brunâtre 
ou roussàtre, avec un glacis irisé et une tache blan- 
châtre au sommet. — Longueur, âO; diamètre 30; 
hauteur, 12 millim. 

Habite les rochers des bords de la mer, à Payai. 
Assez rare. — Espèce voisine, mais cependant dis- 
tincte, du Palella granularis Linn. 

228. Ii«tti» virsine» MuH. (Patella). — Lam. 1. c, 
VII, p. 543. 

Coquille très-petite, blanchâtre ou rosàtre, quel- 
quefois blanche avec des rayons roses, ovale-oblon- 
gue assez élevée, avec le sommet dirigé en avant. 
*• Longueur, 10, diamètre, 7; hauteur, U millim. 

Habite Pico, sur le littoral occidental, entre Area- 
Larga et Magdalena. — Ressemble, pour la forme, à 
un fort Ancylus. 

HÉTÉROPODES. 

229. CmriwÈmrîm ft-«siUs Lam. 1. c, XI, p. 380. 
Habite la mer des Açores, près de Payai. Très- 
rare. 



FAUNE AÇORÉENNB. 483 



TCCTIBRANCHES. 



230. Bull» sitrlmto Brug. — Lam. 1. c.,VII, p. 668. 
Habite les rivages de Fayal el de Pico. Rare. — 
Les stries caractéristiques sont à peine apparentes. 



LAMELLIBRANCHES. 

1. lonomjaires. 

234. Hlnnltes slnooflus Gmel. (Ostrea). -— Lam. 
1. c.,VII, p. 448. 

Habite en petit nombre les côtes de San-Miguel 
et de Pico. — Espèce aisément reconnaissable aux 
difformités de ses valves; rayons nombreux, serrés, 
rugueux; couleur roussàtre avec des taches vio- 
lettes. 

232. Peeten puMlo Linn. (Ostrea). — Lam. 1. c, VII, 
p. 452. 

Habite les côtes de San-Miguel. Très-commun. 

— Espèce extrêmement variable dans sa coloration : 

elle est tantôt jaune, tantôt orange, tantôt rouge, 

souvent blanche, quelquefois blanche et violette, ou 

brune, ou violacée, souvent mouchetée de violet, de 

rouge ou de brun, avec des passages entre toutes ces 

nuances. Elle n'atteint pas une forte taille dans ces 

parages, et sa forme générale est assez constanle. 

233. Peeten nodullfer Sow., Thés, Conch., pi. 43, 
Og. 38-39. 

Coquille le plus souvent rouge ou rougeàtre^ 
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Striée- plîssée, portant de grosses côtes inégales, si- 
nueuses et comme noueuses. 

Habile San-Miguei. Pçu abondant. 

234. IiIntA iener» Tnrt.; L. hians, Forb. et Hanl., 
Hisi. Brit. MolL, II, p. 2<$S, pi. 52, flg. a-5. 

Coquille blanche, allongée, un peu translucide, 
fragile, finement et élégamment rayonnée, à bords 
crénelés. — Longueur, 25; hauteur, ik millim. 

Habite San-Miguel. 

235. Pem». • • • 

Rang {Man . Moll, , p. 283) indique, sans la nommer, 
une espèce de ce genre comme se trouvant aux Âçores 
et aux îles du Cap- Vert. Je ne l'ai pas rencontrée. 

236. Avleola t^Matia» Lam. 1. c, VII, p. 99. 
Coquille de forme oblique, mince, fragile, grisâtre, 

transparente, avec des rayons bruns; aile oblique- 
ment arrondie ; valves de grandeur égale, couvertes 
d'un grand nombre de petites pointes écailleuses. 
Habile les côtes de Payai {iesie cl. Morelet). 

237. Avlcal» »tl»ntlea Lam. 1. c.,VII, p. 99. 
Coquille brunâtre, à valves inégales ; aile large, 

arrondie, à peine oblique. 
Habite avec le précédent. 

!. DiBjaircs. 

238. À9wm auiTtonlAHs Brug. — A. ietragona Lam. 
1. c-,VII, p. 464. 

Habite les côtes de San-Miguel et de Pico. Assez 
rare. 

239. Plmia radis Linn. — Lam. 1. c, VII, p. 60. 
Habite les côtes de San-Miguel et de Pico. Peu 
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abondant. — C'est la plus grande coquille marine 
de ces parages. 

240. €»rdit» slnaAt» Brug. -- Lam. 1. c. , YI, p. 433. 

Coquille grisâtre ou blanchâtre, avec des bandes 
brunes transversales, sinueuse inférieurement; côtes 
trés-élevées, rugueuses, imbriquées ; intérieur blanc 
et bruq. 

Habite Pico, sur la plage, entre Ârea-Larga et 
Magdalena; rare. Plus abondant à San-Miguel, sur 
la côte du sud. 

244. Cardlmii tmmmîmtumak Mont. — Forb. et Hanl. 
1. c, II, p. 25, pi. 32, fig.5. 

Coquille petite, globuleuse, subarrondie, très-so- 
lide, blanche avec des zones roussàtres, munie de 
côtes larges, aplaties, portant de petits tubercules 
en avant et en arriére, et dont les interstices sont 
ponctués; crochets aigus, recourbés; intérieur blanc 
et violet, strié sur les bords. 

Habite les côtes de San-Miguel. Très-commun. 

242. EnrUI» cMitone» Mont. (Donax). — Forb. et 
Hanl. 1. c, I, p. 344, pi. 34, flg. 5-6. 

Habite la côte méridionale de San«*Miguel. Très* 
commun. 

243. Tellin» inciupiiato Linn. — Forb. et Hanl. l.c, 
I, p. 298, pi. 20, flg. 5. 

Coquille très-aplatie, lisse, luisante, blanche en 
dehors, le plus souvent orangée ou saumonée en 
dedans (quelquefois toute blanche ou toute saumo- 
née), très-faiblement rayonnée. — Longueur, 30 à 
35 millim. 

n 
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Habite le littoral méridional de Sao-Miguel. Tréi- 
abondant. 



244. €ythere» chlone Lian. (Tenus). — Forb. et 
Hanl. 1. c, I, p. 396, pi. 27. 

Habite San-Miguel. Peu abondant. 

245. Soleil nmrfffaiatas Pult. — Forb. et Hanl. 1. c«, 
I,p.242,pL-l4,flg.t. 

Habile les côtes de San-Miguel. Assez rare* 



246. Anatifa lœvis Lam. I. c,T, p. 675. 
Vulg. Buzano. 

Habite tout Tarchipel, notamment les parages de 
San-Migoel et de Graciosa. Commun. On en ren- 
contre souvent sur les pièces de bois abandonnées 
n mer. 



247. B»l»mi« ttntiiiiwliiilaiii Ubo. (Lepss). — 
Lam. 1. c.,Y, p. 657. 

Vulg. Craca. 

Habite en abondance sur les rochers des côtes de 
tout Tarchipel, mais surtout à San-Miguel. — Les 
açoréens sont friands de ce mollusque^ qu'ils man- 
gent cuit à Teau, avec du sel. A Fumas, dans Tile 
San-Miguel, il s'en fait une grande consommation à 
l'époque de la saison des bains; on les tire de Jli- 
beira-quêfUe, qui a la réputation de tes produire meil- 
leurs que sur les antres points de Plie. 

248. Balanos iralffarU d'Acosta,re5/.Brt^.,p.248, 
pi. 47, flg. 7; Bal. ovularis Lam. I. c, V, p. 660? B. miser 
Lan. 1. c.,V, p. 660. 

Habite l'îlot de Villa-Franca. 
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249. ff ItolMms mmwÊÊAyMÈmmtmm Lam. 1. c, V, p. 663. 

Très-petite espèce, courte, ramassée, côtelée, yi- 
vant par groupes nombreux sur les rochers volca- 
niques de rilot de Villa-Franca, à San-MigueL 



WtrÉllOMOIIPHES. 



X, nrvwiciBRS. 



250. flnlp«ramlimt»Chain.-«-Lain.l.c.,III,p.540. 
Habite l'océan Atlantique, près des Açores. 

254. Salpa aonarl» Pall. (Holothuria).^Lain. 1. c, 
lll,p.5n. 

Habite les mêmes parages (Pot. et Micb.)- 



ANNELÉ8. 
COLÉOPTERBS. 



252. €»la«onMi Ollvieri Dejean, Spec.gén. Coléopt.^ 
V, p. 559. 

Animal d'un noir mat; élytres couverts de petites 
rides transversales, un peu semblables à des éîcailles 
imbriquées; sur chacune d'elles^ trois rangées de 
points enfoncés et espacés, d'un glauque métallique, 
peu apparents. — Longueur, 24 millim» 

Habite les bois de lauriers et les quinta» ou ver- 
gers d'orangers, à Stn-Miguel et Terceira, sons les 
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pierres. Santa^Maria, autour des habitations. Peu 
abondant. 

253. Prlstonjehos alatos WoUaston, Insect, Ma- 
der., p. 27. 

Animal ailé, obiong, déprimé; partie supérieure 
d'un noir luisant; partie inférieure, pattes et an- 
tennes brunâtres ; élytres à stries assez profondes, 
régulièrement espacées, très-faiblement ponctuées. 
Longueur, 1& millim. 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres, au pied 
des murs et dans les champs. Très-abondant. Avec 
les Harpalus ruficùmis et Onihophaguê taurus, c'est 
peut-être le plus commun de tous les coléoptères 
açoréens. Vit également à Madère. 

254. CalAthns tolirlpe« Gyll. — Fairm. et Lab. 
Faune enlom. franc. ^ I, p. 74. 

Habite tout l'archipel. Commun. Semblable aux 
spécimens français. 

255. CalAthos moUlM Marsh. — Fairm. et Lab. Le, 
I, p. 72. 

Habite San-Miguel, Pico, sous les pierres, au bord 
de la mer. Commun. 

256. Anehomenofl aptinoldes Tamier, in Mor., 
Not. hist. nat. açor., p. 94. 

Forme allongée, grêle et délicate. Tête étroite, lisse, 
avec deux impressions entre les antennes, d'un brun 
peu foncé, avec la bouche, les palpes et les antennes 
d'un teslacé rougedtre; dernier article des palpes 
non tronqué à l'extrémité; antennes très-longues, 
égalant presque les trois quarts de la longueur de 
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l'insecte; le deuxième article de moitié plus court 
que le suivant. Protborai oblong, plus long que 
large, un peu rétréci, mais non sinué postérieure- 
ment; côtés arrondis, assez fortement rebordés, sur- 
tout vers la base, angles postérieurs arrondis ; légéT 
rement convexe en*dessus, avec un sillon longitudi- 
nal peu profond, interrompu dans son milieu, et 
n'atteignant ni la base ni le sommet ; lisse, d'un tes- 
tacé rougeâtre, le disque brun en-dessus. Ecusson 
petit, triangulaire. Elytres en ovale régulier, con- 
vexes, arrondis et non sinués à l'extrémité, bruns, 
avec la suture et les bords étroitement marqués d'un 
testacé rougeàlre, profondément striés, intervalles 
convexes, surtout à la base, deux points enfoncés 
peu apparents sur le troisième, le premier un peu 
avant le milieu, et le deuxième un peu au-delà des 
deux tiers; plusieurs points enfoncés, espacés, sur 
la huitième strie. Dessous du corps et pattes d'un 
testacé rougefttre, celles-ci allongées ; quatrième ar- 
ticle des tarses profondément échancré, surtout aux 
pattes de devant. — Longueur, 12; largeur, U 1/2 
roillim. 

Habite les environs de Ponta-Delgada, ile de San- 
Miguel ; un seul individu mâle capturé par M. Mo- 
relet. Juin. — Espèce remarquable par son faciès 
anormal, et fort intéressante. 

257. Anehomeims palUpes Fabr. — Fairm.ctLab. 
1. c, I, p. 74. 

Habite sous les pierres au bord des lacs des mon- 
tagnes, à San-Miguel, et aussi sous les feuilles mortes 
humides des bois de lauriers. Conforme aux spéci- 
mens français. Commun. 
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258. Affonawi miirstwatMi Lkm,— Faiim^etLafc, 
1. c, I,p. 75» 

Habite sous les pierres, à Terceira. Peu abopdaot* 

259. AgmwNMwn pmwuwnpwoMitmUÊwn Fabr. — Fairm. 
et Lab. I. c, I, p. 75. 

Habite sous les pierres au bord des lacs, dans les 
caldeiras, à San-Miguel, Fayal, Terceira. Âssex com- 
niQB. 

260. Arsvtor Yeraalis Fabr. — ^ Fairm. elLab, 1. c, 
I, p. 88. 

Habite la région des montagnes, sous les pierres. 
Tout rarchipel. Cummun. 

Ui. AmMm tHvtoU» Gyll. — Fairm. et Lab. 1, o., 
I, p. 4Q8. 

Habite tout rarchipel, sous les pierres, 4aoa 1^ 
endroits secs, Tr^^^ommua. 

262. Ânàmmmmmtftum lilaiitatas Fabr. — Fairm. et 
Lab. I. «., I, p. 449. 

Habite sons les pierres, en compagnie des jPH^- 
tmychuê et Barpàlus. feu abondant» 



263. OpIiMiiis r^tnidie^llls Fairm. et Lab. 1. c, 
l,p. 424. 

Habite sous les pierres, à San-Miguel; un seul 
exemplaire. 



264. Harpalas raflcomls Fabr. — Fairm. et Lab. 
1. c.,I, p. 426. 

' Habite tout Tarchipel, sous les pierres; extrême- 
ment commun. 

265. Harmilas ^H*^^* If^ni. -^ Fairm. et Lab. I. c. , 
I, p. 427. 

Habite avec le précédent; mais moins abondant. 



266. HarpAlini disflMSfMiitfttADuftsclmi.—Falrln. 
et Lab. 1. c, I, p. 430. 

Habite sous les pierres^ avec les précédents. Com- 
mun. 

267. (Stenoloplias T^itonirioraiii Fabr. — Painb. 
et Lab. Le, I, f.U4. 

Habite San-Miguel. Assez commun. Variable dans 
sa coloration ; le plus souvent existe la grande tache 
noire de la partie postérieure des élytres. 

268. Acupalpus brannlpes Sturm. — Fairm. et 
Lab. t. e., I, p. 445. 

Habite San-Miguel et Santa-Maria, sur les plantes 
basses. Rare. 



M^. BcnnaMdIeHi rvfeseeits Dej. — Fairm. et Lab. 
1. c.| ly p. 457. 

Habite Santa-Maria, sous les détritus végétaux. 
Rare. 

270. Bemibfldiam «laiMiim Kûst. — Fairm. et Lab. 
Le, I, p. 468. 

Habile San-Miguel^ sous les pierres et les plantes, 
au bord de la mer. Rare. 

274. Pâmas prolifericoniis Fabr. Syst, Eleuth,, 
I, p. â32. 

Habite Graciosa, Florès. Assez rare. 

272. Dermestes Frâseliil KugeL — Ericbs. A'o/tir^. 
Insect. Deutsch.y III, p. 428. 

Habite Tercefra, Sati-Migoel. Rare. 

273. S»prlnus fleiiiipanctetas Fabr. — Fairm. et 

Lab. 1. c, I, p. 274. 

Habite sous les pierres, au bord de la mer, à Ter* 
oeira* 
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274. Saprtiias nitâdvlvs Pajk. — Fairm. et Lab. 
1. c, I, p. 275. 

Habite tout l'archipel. Commun. 

275. 9aprlnas wumkfÊPmam Payk. — Fairm. et Lab. 
1. c, I, p. 284. 

Habile Terceira, sous les pierres du littoral. 

276. flaprinus dlmiéUatas Illig. — FaIrm. et Lab. 
I. c, I,p. 282. 

Habile avec le précédent ; plus rare. 

277. Ontli«plittsiis tearas Linn. — Muls. Lamel- 
lie. y p. 438. 

Habite tout l'archipel, dans les bouses. Extrême- 
ment commun, notamment sur les hauteurs, où 
paissent les troupeaux. Ile de Florès, sur la Lam6a- 
deVaccay à 600 mètres; Ile de Graciosa, sur la Cal- 
deira, à AOO mètres. 



278. OntliopliAsas -mwkmmm Linn. Muls. 1. c, p. 432. 

Au milieu d'une centaine d'individus de l'espèce 
précédente, il s'est trouvé un seul exemplaire de 
celle-ci ; je ne sais de quelle tie il provient. On peut 
supposer l'espèce rare dans l'archipel. 



279. ApliMllas sraiiarias Linn. Huis. 1. c, p. 498. 
Habite les bouses, avec les précédents. Abon- 
dant. 

280. Aaipedas sp. 

Habite San-Miguel; trois individus. Espèce dou- 
teuse (Moreiet). . 

284. Ooplioras mmmrlmnm Tarnier, in Mor. 1. c, 
p. 93. 

D'un brun noirâtre, quelquefois châtain clair peu 
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briliant, couvert d'une pubescence cendrée, courte, 
myeufe et assez serrée. Tête trës-densément et fine- 
ment ponctuée; front avec une eartoe aiguë; palpes 
d'un teatacé ferrugineux, le dernier article sécuri- 
fiMrnie; «utennes de la même couleur, à peu près de 
hir longueur de la tête et du prolhorax, un peu plus 
larges dans leur milieu, deuxième article assez court, 
subeylindrique, le troisième obconique, plus long 
que ïe précédent, les suivants dilatés au côté interne, 
mais de moins en moins jusqu'à l'extrémité. Pro- 
fborax à peine aussi long que large, légèrement ré- 
tréci en avant, médiocrement convexe en dessus, 
couvert d'une ponctuation très-fine et très-serrée, 
parsemée de points plus gros; angles postérieurs ai- 
gus, assez saillants en arrière, carénés en dessus, la 
carène prolongée en avant jusque vers le milieu. 
Écuaso» brièvement evale. Êtyfres à peine aussi 
kirges à leur base que le prothorax, on peu atténués 
poalérieurement, le sommet obtusément arrondi; 
sfriéy-ponetués, fntervanes asser larges, peu cov- 
vtxes, préseotant une granulation fine et écartée. 
Abdomen très-finement et très-densément ponctué. 
Pattes d'un brun peu foncé ; genoux, extrémité de9 
tibias el taisea d'un testacé ferrugineux; quatrième 
article dest torsea eourt et prolongé eo dessoas. -~ 
Longueur, 9-11 ; largeur, 2 J/3-3 l^miiiin. (Tar- 
nier). 

Habfte sous hs pierres , dans la plupart des fles^ 
notamment à San-Miguel et à Santa-Âfaria. Assez 
comnnin. 



Tanner, in Blsr. L e., p. t4» 

tPuu bmn noir, peu brillant, couvert d*une pn* 

S5 
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bescence fine, d'un cendré fauve^ densément ponc- 
tué. Front caréné ; antennes d'un rouge ferrugineux 
clair, un peu plus longues que la tête et le protho- 
raX) articles deux et trois assez courts, celui-ci à 
peine plus long que le précédent, les suivants beau- 
coup plus longs et plus larges, diminuant graduelle- 
ment de largeur jusqu'à l'extrémité. Prothorax un 
peu plus long que large, angles postérieurs carénés 
en dessus, médiocrement convexe, d'un rouge fer- 
rugineux, avec une grande tache noire sur le disque, 
atteignant le bord antérieur. Écusson d'un rouge 
sombre, brièvement ovale. Éiytres à peu près aussi 
larges que le prothorax à leur base, atténués posté- 
rieurement, arrondis à l'extrémité, profondément 
striés-ponctués, intervalles peu convexes, finement 
et densément ponctués; offrant une grande tache 
irrégulière, d'un rouge ferrugineux, naissant de l'é* 
paule et prolongée en s'élargissant jusqu'aux deux 
tiers, l'extrémité de la môme couleur. Abdomen 
d'un rouge ferrugineux, obscur à la base. Pattes tes- 
tacées, quatrième article des tarses court, prolongé 
en dessous. — Longueur, 7; largeur, 2 miliim. 
(Tamier). 

Habite le» environs de Villa-do- Porto, dans l'Ile 
de Santa-Maria. Deux individus seulement, capturés 
par M. Morelet. 

283. Atsalfui Btiiilatleollls Tamier, in Mor. 1. c, 
p. 95. 

Noir, brillant, avec quelques poils noirs, droits, 
assez longs, moins rare sur les éiytres. Tête lisse, 
deux faibles impressions en avant; labre d'un rou- 
ge&tre obscur; antennes filiformes, celles du m&le 
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plus longues que la moitié de l'insecte, celles de la 
femelle à peu près defla longueur de cette moitié; 
extrémité du premier article, deuxième et troisième 
plus ou moins distinctement rougeàtres. Prothorax 
d'un rouge testacé, rembruni en dessus, à sa partie 
antérieure, lisse, un peu plus large que long, arrondi 
aux angles postérieurs et à la base, peu convexe. 
Elytres d'un vert légèrement bleuâtre, distinctement 
ponctués, un peu élargis postérieurement, surtout 
chez la femelle, arrondis à l'extrémité dans les deux 
sexes. Pattes allongées; hanches de celles de devant 
de la couleur du prothorax. — Longueur, 3; lar- 
geur, 1 i/2 millim. (Tarnier). 

Habite les environs de Villado-Porto, à Santa- 
Haria ; assez commun. 

284. DMytes noMlls Fabr. — Illig. Kœf. Pr., I, 
p. 309. 

Habite sur les composées, à San-Miguel, Santa- 
Haria, et probablement dans tout l'archipel, sur les 
hauteurs et le long des chemins. Très-commun. 

285. OpUfui moIlUi Linn. — Gyll. Insecf. Suec., I, 
p. 342. 

286. AnoMomstrtatiuiiimg.— Fab.5y5^£/euM., 
I, p. 324. 

287. An«Miim pimlceam Linn. — Fabr. 1. c, I, 
p. 323. 

288. AnoMnm tomentosam Dej. Cat. Coléopt.^ 
p. 459. 

Ces quatre insectes ne sont pas rares dans tout 
l'archipel. 

289. MtMie* llneMas Linn. — Schœnb. Gen. et spee. 
Cureul., Il, p. 409. 
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Habite sur les plantes basses, à Payai, Pico. Peu 
abondant. 

290. Otiorlijnieliae eolcatae Fabr. ~ Schœnh. 
I. c, II, p. 620. 

Habite sous les pierres à Pico,Terceira. Peu abon- 
dant. 

294. Iiiiparoceras mmmwîmwÊm Drou. Coléopt. ^içor.t 
p. 49. 

Noir ou d'un brun noir, à reflets très-luisants. 
Tête denséroent et assez fortement ponctuée en 
avant et au milieu, plus faiblement ou même lisse 
sur le vertex ; les points forment, au bord d'un ca- 
nal profond qui s'étend de l'extrémité du bec à la 
ligne postérieure des yeux, des stries qui s'anasto* 
mosent dans ce canal. Antennes ciliées, avec la mas- 
sue plus garnie, velue. Prothorax à peine plus long 
que large, tronqué droit en avant et en arrière, ré- 
gulièrement arrondi sur les côtés^ aussi large ou à 
peine moins large au sommet qu*i la base, couvert 
de points enfoncés laissant entre eux des espaces 
lisses légèrement relevés, ces points plus fins tout à 
fait à la base; bord du sommet très-lisse en dessus 
et rougeàtre; au milieu du prothorax, une carène 
lisse n'atteignant pas la base ni le sommet de celui- 
ci, qui est paré, sur les côtés, de poils fauves, ser- 
r^, assez raides. Écusson subtriangulaire, saillant, 
luisant et lisse. Elytres amples, atténués h la base et 
au sommet, à angles huméraux légèrement arron* 
dis ; ayant en largeur les trois cinquièmes de leur 
longueur, couverts de points ombiliqués, avec les 
intervalles réticulés et ridés en travers, ce qui fait 
paraître les élytres chagrinés; suture légèrement 
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gaillanteè rextrémité; strim an nombre de dix-hoit, 
formées de points allongés, plus gros et plus pro- 
fonds qne ceux des intervalles; la ponctuation de 
ceux-ci fine et plus serrée aux extrémités et sur les 
côtés, où ils sont parés de poils jaunes couchés; re- 
bord trés-lisse, rouge clair, luisant. Dessous du 
corps chagriné sur toutes les parties de la poitrlae ; 
segments abdominaux couverts de points plus régu- 
liers, moins gros et moins serrés en allant du pre- 
mier au dernier segment; chacun des segments garni 
d'une bordure rouge. Pieds bruns^ avec les tibias, 
les tarses et souvent le sommet des cuisses plus 
clairs ; troisième article de tous les tarses complète- 
ment bilobé et arrondi ; les cuisses fortement ren- 
flées vers les deux tiers de leur longueur; les tarses, 
les tibias et le dessous des cuisses couverts de poils 
jaunes; les tarses presque ciliés, frangés sur leurs 
bords. — Longueur, 7 à 9; largeur, 3 à A millim. 

Habite sous les pierres, à Payai ; chemin de Horta 
à la Caldeiral Août. Très- abondant. ~ Variable 
dans sa taille, dans sa coloration, et surtout dans 
sa ponctuation plus ou moins accentuée; les stries 
sont plus ou moins apparentes, parfois presque effa- 
cées. (Musée de Troyes). 

292. SItopUIiui wpfum Unn. — Scboenh., L c, lY, 
p. 984. 

Habite Terceira (Morelet). 

293. Hxtotmpefl Im^vIiui Lîqd. — Muls. Longic.^ 
p. 56. 

Habite les jardins et les plantations de sapins, à 
Payai, Terceira. Commun. 
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294. Cirtam ««•«ripuctotvsPabr.— Mals.J.c*, 
p. 94. 

Habite les qaintas et les jardins, sur les orangerSi 
à Terceira. Assez rare. 

295. Cniytas «rtaieas Lap. et 6ory. Cl. çlaueus, Fabr. 
L c, II, p. 354. 

Habite Terceira. Un seul individa capturé par 
M. Morelet. 

296. TaeniotM Malarls Fabr. 1. c, II, p. 273. 

Habite San-Miguel, Fayal, Terceira, sur les fi- 
guiers. Juillet. Peu abondant. Sa patrie est le Brésil, 
d'où il aura été importé fortuitement. Il parait ac- 
climaté et naturalisé. 



297. C««clAell» aBdectaspimctotaLinB. — Muls., 
Sécurip., p. 74. 

Habite sur les ombelliféres et les conaposées, à 
San-Mignel, Santa-Maria. Commun. 

298. CMctneUa TurlfOMUA lUig.— Huis. I. c, p. 95. 
Habite tout Tarchipel, sous les pierres et sur les 

plantes, sur les hauteurs. Très-commun. 

299. RIilsoMiis Utor» Fabr. — Muls. I. c, p. 262. 
Habite les sapins, à San-Miguel, Fayal, Terceira. 

300. BI»p« tfivm Linn. — Muls., Laiiç.^ p. 409. 

Habite les jardins, à San-Higuel, sous les végé- 
taux en décomposition ; dans les celliers, les dé* 
combres ; sous les pierres, au pied des murs, dans 
les orangeries. Commun. Individus un peu moins 
forts que ceux du midi de TEurope. 

304. Blap« f»ti«lMi Sturm. — Muls. 1. c, p. 471. 
Habite avec le précédent, dans les jardins et les 
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quintas. Commun. Se trouve aussi aux Canaries. 

802. MegBtmr mMimÊmm Fabr. — Latr., Gener.y II, 
p. 457. 

Habite sous les pierres^ dans les jardins, à San* 
Higuel, Terceira. Rare. Originaire de Ténériflfe. 

303. Gonoceplialuin faseom Herbst. — Muls., 
Laiig., p. 474. 
Habite San-Miguel, sous les pierres. 



304. Plialepla cadaTcrina Fabr. — Muls. l. c, 
p. 493. 

Habite San-Miguel, Terceira, au bord de la mer, 
sous les fucus en décomposition. Peu abondant. 



305. Trlbollam ferriiiflneam Fabr. — Muls. 1. c, 
p. 244. 

Habite les maisons, les décombres, à Santa-Maria. 
Rare. 

306. Tenebrlo obscuras Fabr. — Muls. 1. c, p. 283. 
Habite avec le précédent; Sanla-Maria, Graciosa. 



307. AnMipUi liamenato Fabr. — Duinér.,iDic^«e. 
no^., II, p. 402. 

Habite les ombelliféres, à San-Miguel et Santa- 

Maria. 

308. Xantliolliiiui fflabmtiui Grav. — Fainn. et 
Lab. I. c, I, p. 500. 

Habite sous le pierres, dans la Caldeira de Gra- 
ciosa. Rare (Hartung). 

309. Stepbxllmui HMimlllMiiui Linn. — Fainn. et 
Lab.,1. c, J, p. 505. 

Habite sous les pierres, au bord des chemins, sur 

les hauteurs, à Florès^ Payai, Graciosa. 
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340. Ocrpiu éimnm MulL — Fainn. et Ltb. i e., I« 
p. 509. 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres et dans les 
mousses. Très-commun. Dans les jardins il détruit 
les chenilles et d^iutres larves : les jardiniers le res- 
pectent. 

34 ^ Pliiloiitlias ▼•iitr»lls Grav. — Fainn. eilabi 
1. c, I, p. 523. 

Habite San-Jorge, sous les pierres (Hartung). 

ORTHOPTÉftBS. 

342. Kal&erlAc amerl«mia Linn. (Blatta). — Aud. 
Ser\., OrêAopt.,p.ig. 

Viilg. Barata. 
Habile les dbamps^ les jardiM et les habitations 
rurales, à San-Miguel; très-commun. Sans doala 
aussi les autres lies. Jel ai vu sur les petits bâtiments 
caboteurs, généralement assez mal tenus, qui font le 
trafic entre les lies de rarchipel. — Je ne crois pas 
qofi l^on tromte am Açoras le f aleeriac or i ml a/iii, La 
navigation a répandu le K. cmerieana, originaire dis 
^Amérique du sud, dans toutes les autres parties 
du monde. 

343. Grrlliis MHiaea1»nis De Géer. — Aud. S&n^ 
Orth., p. 337, 

Habite la majeure partie de Tarcbipel. €• Flores 

et Corvo I 



344. Gryllas cAMpestrlA Linn.-— Aad. Serv.,OrfA 
p.33ft. 

Habite tout Tardiipel. Trés-oommin. 
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Jl 5. GrsrUiui ^MiÉMitlcaA Linn.— Aud . Serv. , Orth., 

Vulg. GriUo. 
Habite Sa^-Mignel^ dans lesliabitations. Peu abon- 
dant» 

iU, €fe41|^4a misr»t«ria Linn. (Gryllus). — Aud. 
Scrv., Orth., p. 737. 
Vulg. Gafanhotù. 

Habite Saata-liaria; tréa-commuù. Insecte trop 
connu pour ses ravages. On m'a dit qn^il vient des 
côtes d'Afrique, et que la fner en est quelquefois 
couverte. 

HÉMIPTÈRES. 

347. Emesodlem» domestié» Scop. — Afnyot et 
Aud. Serv., Hétnipi., p. 396. 
Habite Terceira. 

34 S. Acanthia lectiitoria Linn. (Gimex) — Lam. L 
c, rV, p. 454; Amyot cl Aud. Serv. loc. cit., p. 343. 
Vulg. PersoDeJo. 

Habite tout rarchipel. Malbeureusement trop 
commun partout, dans les habitations et sur les bâ- 
timents. Cet insecte fuit la lumière ; il se cache pen* 
dant le jour. Son odeur est due à un fluide sécrété 
par une glande piriforme rougefttre placée au centre 
du métathoraïc et aboutissant entre les pattes posté- 
rieures. L^odeur de Fhomme l'attire. Un hamac, ou 
nn lit parfaitement isolée ne met pas à l'abri de son 
avidité sanguinaire; il monte le long des murs^ 
atteint le plafond et se laisse tomber perpendicu- 
lairement. La piqûre des punaises est assez doulou- 
reuse ; elle produit une tache rougeàtre avec un point 

se 
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foncé au milieu. Elle détermine souvent une petite 
ampoule. Ces insectes n'habitent pas en permanence 
sur Thorome; ils s'en vont dès qu'ils ont sucé. Os 
abordent peu les parties génitales, non plus que le 
voisinage de Torifice anal. Mais ils peuvent s'intro- 
duire dans les oreilles, dans le nez, et remonter 
jusque dans les sinus frontaux, sans toutefois s'y ar* 
réter longtemps (Moquin-Tandon) (1). 

349. KliaplilsMrter tor^antiui Fabr. (Gimex). 
— Amyot et Aud. 1. c, p. UÂ, 

Habite tout l'archipel. C. C. 

320. EurysMiter lionciitoias Fab. (Tetyra). — 
Amyot et Aud. I. c, p. 53. 

Habite San-Miguel, sous les pierres, près du ri- 
vage. Peu abondant. 

321. Scatellaria • • • (Spec. dub.). 
Habite Santa-Maria. C. C. (en larve). 

322. Aspidlotiis concliljroniiis Gmel. (Goccas). 
•^ Géhin, Insect. nuis., 2« part., p. 296, n» 400. 

Yulg. Bicho dos larangeiras. 
Habite tout Tarchipel, sur les orangers et sur 
d'autres végétaux. Commun. Cet insecte parasite, 
de la famille des coccinées, fut observé à Fayal, dès 
1862, d'où il ne tarda pas à se propager dans les 
autres lies de l'archipel. Il multiplie beaucoup, et les 
femelles qui se fixent sur les végétaux sous la forme 
de galles, ou de petites écailles convexes, couvrent 
les orangers de leurs coques ovigères. Atteints de ce 
fléau, les orangers languissent, deviennent jaunes, 

(1) Eléments de Zoologie médicale, p. 191. 
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et ils finissent par succomber. Aujourd'hui, heu- 
reusement, le nombre de ces insectes diminue sen- 
siblement, et tout annonce que la maladie, après 
avoir apporté pendant plusieurs années, concurrem- 
ment avec celle connue dans le pays sous le nom de 
lagrima, un préjudice notable à la production et au 
commerce des oranges, est à son déclin. 

HYMÉNOPTÈRES. 

323. Apis meUlilca Linn. — Lam., 1. c, IV, p. 270. 
Vulg. Abelha. 

Habite tout l'archipel, notamment San-Miguel, 
Fayal et Terceira. Peu dans les autres lies. Un pro- 
priétaire dç Ponta-Delgada en possède jusqu'à cent 
essaims. Autrefois,les*religieuxdu val deFurnasen 
élevaient en assez grand nombre pour obtenir, an- 
nuellement, une pipe ou deux de miel. On m'a as- 
suré que le climat des Açores convenait parfaite- 
ment aux abeilles. 

824. Tesim TalsMPUi Linn. — Lam. 1. c, IV, p. 304. 

Vulg. Bespa. 

Habite tout l'archipel. Commun. 



329. AntMillam maitleatom Linn. — Lam. 1. c, 
IV, p. 286 (Megachile). 

Habite la majeure partie de l'archipel. C. 

LÉProOPTÈRES. 

326. Plerls braMlMe Linn. (Papilio).— Lam., iln^. 
*. vert.y rV, p. 252. 

Habite tout l'archipel. Commun. 
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327. iPimrim DapUflIce Linn. — Godard et QupoDcbAi 
I, p. 15, pi. 3. 

Habite; San-Miguel. 

a28. FlerUi nm^l Linn. — iMQr l c, IV> |i. 252, 
Habite Saa-Miguel. 

329. meri* r»iNe Lhin. — Lam. 1. c, IT, p. 292. 
Habite San-Miguel. 

330. Tanessa «ardai Linn. (Papilio).— God. et Dup., 
I, p. 402, pi. 5. 

Habite San-Miguel; val de Furoaal Commua. 

334 . ftotyras SmnÈrm Linn. (Papillo).— Lam. t. c, IV, 
p. 247. 

Habite les montagnes, à San-Higuel,Santa-lkHa. 

332. IHacrasIoMM steltoteriiai Linn. (Sphinx). — 
Lam. 1. c, IV, p. 232. 

Habite Fayal, Picol Commun. 

333. HelleplAlla iierii Linn.(Spbinx).-^God.etI)up.s 
III, p. 42, pi. 43. 

Habite Fayal. Commun. 

S34. SpliUtx ••liYalTnll Linn. — Lam. l. c, IV, 
p. 233. 

Habite Fayal. 

335. Spltlnx UfiuvtH Linn. — Lam. l c.> IV, p. 234. 
Habite FayaL 

336. AéÊè^ipmmtÊm Atrapos Linn. (Sphinx). — Lam. 
1. c, IV, p. 233. 

Habite San-Miguel. 

337. 9Mik7z «mh Linn. — Lam. L c, IV, p. 248; Guv. 
1. C.,V, p. 404. 

Vulg. Bicho da seda (la dienille). 
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On. élève quelquitt Men k aoifr attx Açores ; mais 
seulement comme objet de curiosité et sanaenr tirer 
pro6t. Ils viennent de Porlagal. 

DIPTÈRES. 

338. Cales plplen» Linn.— Lam.,i4ntm.5.t;er^,iy, 
p. 403. 

Vulg. Mosquito. 
Habite tout TarchipeL Très-commun ; parait sur- 
tout pendant les orages ou à leur approche, mo- 
ment où sa piqûre devient très*incommode. Lorsr 
qu'il a percé la peau^ il introduit dans la blessure 
une goutelette d'humeur dégorgée» probablement 
de. salive. Réaumur croit que cette salive est desti* 
née à rendre le sang plus fluide. Duméril pense 
qu'elle exerce d'abord une action narcotique, qpi 
émousse momentanément la sensibilité locale, ce qui 
permet à Finsecte de sucer sans qu'on s'en aperçoive; 
mais plus tard elle détermine une vive inflamma- 
tion, accompagnée d'une douleur insupportable et 
d'un petit œdème. Les piqûres, quand elles sont 
fortes et nombreuses^ occasionnent- de l'insomnie et 
même delà fièvre. Plus on se gratte, plus l'inflam- 
mation locale et la douleur paraissent augmenter. 
Dans l'ile de Graciosa, en juillet, il m'a paru plus 
abondant qu'ailleurs. 

339. Cttlex Miiialata» Fabr.— Lam.I. c. , IV, p. 404 

340. (Tulex pallearla Linn.— Eam. I.c, IV, p. 404. 
Ces deux eapèces sont également répaadues dans 

une grande partie de l'archipel açocéen. 
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344. Xa«c» «•■testle» Linn. Lam. I. c, IV, p. 29. 

Yulg. Mosca. 
Habite dans les maisons. 



mil. MYI\IAZ»OI>S3S. 



342. Jula» ■•releti Lucas, in Mor., Not hUt. nai. 
Açor.i P* dé- 
plus grand que Vlului terreiiris, dans le voisinage 
daqael il vient se placer; d'un brun foncé; tête en- 
tièrement lisse^ avec son bord antérieurement re- 
bordé et marginé de testacé; yeux d*un brun foncé, en 
plaque ovalaire ; antennes grêles, allongées, brunes, 
hérissées de poils testacés clairsemés, avec la base 
de chaque article fauve; premier segment lisse, 
finement bordé de testacé à sa partie antérieure; 
deuxième segment lisse, à Texception des côtés qui 
sont striés; les suivants finement striés; dernier 
segment lisse ; épine supra-anale allongée, aiguë, in- 
fléchie au milieu, légèrement recourbée en dessus, 
à son extrémité; pattes fauves et rougeàtres, — 
Longueur, S3; largeur & S/& millimètres (Lucas). 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres, dans la 
mousse, etc. Commun. Parait remplacer Vlulus ter-^ 
reslris, dont il est assez rapproché. 



343. P^lydesasu» ••■tplMiatiui Fabr. — Lam. 
1. c.,V., p. Ai. 

Habite tout l'archipel. Commun. 

344. Utli^liia» ferclpatoa Fabr. (?) 

Habite tout Tarchipel, sous les pierres. Commun. 
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345. Scotopeutfp» elnsulatoLatr.f?)— Guv.,M$rn. 
anim., IV, p. 339. 

Habile San-Miguel, sous les pierres. Très-com- 
mun. Mord, perce la peau et inocule le venin comme 
les araignées ; sa morsure peut occasionner la fièvre. 



DÉCAPODES. 



346. Cancer paipura» Linn. — Làtn.^Anim.s.vert.j 
2« édit.,V, p. 493; Platycarcintês pagurus Edwards, ffù^ 
nat. Crust,^ I, p. 4^3. 

Portugais : Caranguejola. 
Habite les côtes de San-Miguel et de Pico. Peu 
abondant. 

347. Cancer atiieuMi linn. — Lam. loc. cit., Y, 
p. 494 ; Carcinus mœnas, Edw. 1. c, I, p. 434. 

Portugais : Carangueijo. 
Habite les côtes de tout Tarchipel. Assez commun. 



348. CSrapaïui taHiui Latr. — Edw. 1. c, II, p. 88. 
Vulg. 

Habite les côtes de San-Miguel. Commun. 

349. nrautllosrapaïui miitatiM Fabr. ( Cancer). 
Lam. 1. c, V, p. 455; Edw. 1. c, II, p. 90. 

Habite la mer des Açores, sur les objets flottants, 
les fucus (parages de Graciosa I). Assez commun. 

350. Jkmimmum marluaa Fab.— Lam. 1. c.,y, p. 384; 
Bomarus vulgaris Edw. 1. c, II, p.334. 

Portug. Lagostim. 

Habite les côtes de San-Miguel. Commun. 
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854. gg^ll arw arctvs Linu. (Gancerl. — Laro. l.c, 
V, p. 375; Edw. I. c, II, p. 282. 
Vulg. Cavae^^ à San-Miguel. 
flabile les parages <!l6 San-Migvel. Commun. 

352. Pallniura» irolsArl»] Latr. — Lam. I. c, V, 
p. 370; Edw. 1. c, II, p. 290. 

Portug. Lagosta. 
Habite les côtes de San*Migael, Pieo, Fayal. Assez 
comnion. 

353. Palœm^ii «errAtiM Penn. (Astacus). — Edw. 
loc. cit., II, p. 389. 

Pertug. Camardo, 
Habite les parages de San-Miguel. Commun. Ani- 
mal d'un brunolivfttre clair, avec des marbrures 
plus foncées. 

8TOHAP0K8. 

354. nirU^MmA «pliiMiiM Bdw. l.e., II, p. 484. 
Carapace beaucoup pies large qye longue, un 

peu pointue en arriére, et recouvrant la base des 
pattes de la troisième paire. Lobe externe des an- 
tennes externes beaucoup plus petit que la lame in- 
terne. Yeux sphériques. Pattes de la seconde paire 
courtes, mais dépassant ta carapace dans plus de la 
moitié de leur longueur ; celles de la troisième paire 
plus longues que celles de la quatrième. Une épine 
assez grosse à l'extrémité du second article des pattes 
de la troisième, de la quatrième» de la cinquième et 
de la sixième paires. Pattes postérieures beaucoup 
moins longues que l'abdomen. Abdomen court ; son 
dernier segment grand, plus long que large, et ter- 
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miné par deux petites cornes séparées par un bord 
arrondi; les quatre lames latérales de la nageoire 
caudale ne dépassant pas la base de ces cornes ; 
fausses pattes bi6des, mais sans articulations, et très- 
courtes. Longu^r, environ 46 lignes (Edwards). 

trouvé prés des Açores par M . Rey naud (Edwards, 
ton. du Muséum). 

AMPHIPODES. 

355. nir^ntata sedenterla Forsk. (Cancer). — 
Lam. 1. c.,y, p. 303; Edw. 1. c, III, p. 93. 

Habite les parages de Payai. Assez rare. Ce crus- 
tacé a la singulière habitude de s'emparer de cer- 
tains animant Inférieurs, méduses ou béroés, de s'y 
établir à poste fixe, et de voyager ainsi en parasite 
protégé par ce domicile improvisé. Celui que j'ai 
dbftervé dans la mer des Açores est renfermé dans 
une sorte de coque ouverte aux deux extrémités^ 
d'une texture gélatineuse, translucide^ et apparte- 
nant sans doute à quelque béroé. 

iSéPODas. 



356. OnlMiui miirarliui Guv. — Edw. 1. c^ lU, 
p. 463; O. asellus Linn. Lam. 1. c.,V, p. 260. 



357. AnuadiUidiaai TulsareLatr.— Lam.L<o.,y, 
p. 258 ; Edw. 1. c, III, p. ^84. 



988. AiMMIlliMhMM «MMittlatwm BrttldL ->- 
Lam. 1. c.,y, p. 264;Sdir.l. c.,p.464. 

S7 
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360. P«Mellto lœ^l» Latr. — Lam. 1. c.,V, p. 261, 
Edw. 1. c, III, p. 469. 

364. P^rcellto Tarlabllls Luc. 

362. P^PMllto «llatotn» Brandi. 

Ces sept espèces sont abondamment répandues 
dans tout l'archipel, sous les pierres, autour des 
lieux habités. {Teste cL Morelet.) 



RADIÉS. 

ÉCHINIDES. 

363. Eellilia» lireTl»plii«»a» Risso, Hist. nat. 
Europ. mérid.^Y^ p. 277; E. granularis Lam. 1. c, III, 
p. 359. 

Portug. OuriçO'do-mar. 
Habite les côtes de tout Tarchipel ; très-commun, 
surtout à San-Higuel et Pico. J'ai remarqué trois 
variétés principales de coloration : Tune blanche, 
une autre violette, et une troisième brune, ou d'un 
brun-marron. 

364. Eeliliia» ItvMu» Lam. L c, III, p. 367. 
Habite les côtes de San-Miguel ; moins abondant 

que le précédent, mais cependant commun. Facile 
k reconnaître à son test orbiculaire, et à ses épines 
très-longues, serrées et aciculées. 

365. EcUaaeidwpls ««ufttiibeMalstmi Des- 
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moul., Echin.^ p. 280. — Echinus granularU Iau$ j #> 
III, p. 359. 

Habite Terceira. Assez rare. 

366. Beldiioexaaioa «nsalosoa Leske. — Eek. 
pentagonus, Lam. 1. c, III, p. 364. 

Habite les côtes de San-Higuel ; assez commoD. 

8TELLÉRIDES. 

367. AMâewêmm slaclnU» Lam. 1. c, III, p. 248. 
Portug. Asteria; vulg. Pedrorestrellada. 

Habite tout rarchipel; trés-abondant. 

368. AaterlMi lœTlsato Lam. 1. c, III, p. 254. 
Habite tout Tarchipel ; abondant. Facile à recon- 

nattre à sa coloration d'un beau rouge écarlate. 



Z00PHYTE8. 

SERTULARIENS. 

369. SertiilarUi •pereuliO» Linn. — Lam.,ilnàn.5. 
vert.^ II, p. U4 ; Lamour. , Polyp. flex., p. n6 (Dynamena). 

Habite la côte méridionale de Pico, sur les ro- 
chers. Le seul exemplaire que j'ai recueilli et rap- 
porté mesure un décimètre et manque des vésicules 
ovariennes : l'espèce atteint deux décimètres et plus; 
elle n'est pas rare dans les mers d'Europe et d'Amé- 
rique. L'un des spécimens de la collection deLamoo- 
roux vient de Ttle de Ré. 
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CTATHICÈRE8. 

370. €rl»l» reptoiMi Linn. (Sertulaila). -— Lamour., 
Pofyp, flex.y p. 440 ; Lam. loc. cit., U^ p. J9i. 

Habite sur les varecs et \e» rucaSi tantôt par pa* 
tila groupes horizooiaux et orbiculaire^f tantôt aous 
formes de ramuscules fragiles et délicats. 

37 i, Hlllepora rabra Lam. loc. cit., II, p. 309. 

Habite sw les polypiers «t las vieHies 4M>quffies, 
avec les nultipores. Cette espèce paraît eooMnuné- 
ment répandue dans presque toutes las mers des 
pays €hauds. J'ai renooDtré| en même lemps^ les 
NuUipora ealearea Sol. et Ell.^ et N^ agarioifçrmii 
fdll.y ^i vivent soit sur les rochers^ soit sur des ma- 
drépores, soit même sur des varecs. La plupart des 
auteurs modernes reportant ces productions dans la 
famille végétale des Gorallinées, je me range à leur 
manière de voir, qui at aoaî celle de H. Deslong- 
champs. 

372. ReSepar» eellaloMi Linn. — Lam. loc. cit., II, 
p. 276. 

Vulg. Retida do tnar. 
Habite sur le test du Pinna rudis et sur des ma- 
drépores^ avec des serpules et des mlllépores. Gdtes 
de Payai et dePico; commun. Il devient assez ^and, 
et ses expansions sont fortement contournées. 

ALCYONAmES. 

373. dors— la ^«rtieiitorto Lhm. — Lam. i4ft/fii. f . 
, II, p. S07; Edw., Hi$i. ComlL, I, p. 410 (PrinuKia). 

Habite les côtes de San^MîgueU Magnifique poly- 



pîer, alteigwnt un mèlrs §1 {4u8 dç diao^^fe ^l for- 
ni9fft 4es paJrow fl^i^iblas dç ja pl«5 grande^l^p^wice. 
La lige prend, à la b^^^^ iJin ^§peç( (îendroïde, et e§t 
dépourvue complètement de papilles caliciféres, les- 
quelles n'apparaissent, en verticilles réguliers de 
quatre à six individus, que sur les branches ou ra- 
muscules supérieurs. 

Ob$. Tous les polypiers, en général, sont connus 
aux Iles Açores sous le nom dé arvore do mar. 

HADRÉPORAIRES. 

374. IHadrepora abretanoMes Lam. loc. cit., II, 
p. 448; Edw. loc. cit., 111, p. UO. 

Vulg., Coral branco, à Payai. 
Habite les côtes de Fayal et de Pico. Charmant 
polypier d'un beau blanc, formant des groupes as- 
sez compacts, très-remarquables. Il est souvent re- 
couvert par le Millepora rubra et par des nulli pores. 

375. Deiitfreplirllla mmea Lio. (Madrepora). — 
Lam. loc. cit, II, p. 354 ; Edw. loc. cit., III, p. 445. 

Habite la côte méridionale de San Miguel, aux 
abords de Villa-Franca. 



XTI. SPOI^OXAIXtBS. 

376. Sp^Bsla ofilelimll» Llnn. — Sp, communis, 
Lamour. 1. c, p. 20; Lam. 1. c, II, p. 544. 
Portug. Esponja. 

Habite les côtes de San-Mîguel et probablement 
des autres Iles; assez commun. 
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377. Alcy^iilaai biupsarlaai Lam. (?) 

Habite les rochers des côtes de Pico. II est dou- 
teux que ce soit là cette espèce. 
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APPENDICE. 
A. CÉTOLOGIQUE. 

NOTB SUR UL PÉOHB DU OAOHALOT. 

La pêche du cachalot forme, aux Açores, Tobjet d'une in- 
dustrie étendue. Tous les ans, une centaine au moins de 
b&timents croisent dans les parages de cet archipel pendant 
la belle saison, c'est-à-dire, depuis le mois d'avril Jusqu'en 
novembre, et se livrent exclusivement à cette pèche, ou plu- 
tôt à cette chasse, qui a ses dangers. Ces b&timents, dont le 
tonnage varie de 400 à 400 tonneaux, portent le nom de ba- 
leiniers (balieiros). Ce sont en général de petits bricks à deux 
m&ts, ou même des t rois-mâts, de force inférieure, fins voi- 
liers pour la plupart, et qui présentent, comme on sait, une 
disposition et un armement particuliers. Presque tous ces 
bâtiments sont américains : un très-petit nombre seulement 
est portugais ou açoréen. 

Chaque baleinier possède à son bord deux hommes à la 
vue perçante, constamment en observation en haut des 
mâts , et quatre ou cinq canots de forme aiguë aux deux 
extrémités et fendant l'eau avec une grande facilité. Aussitôt 
qu'un cachalot ou quelqu'autre cétacé a été signalé par les 
vigies, les canots sont détachés; ils partent au nombre de 
trois ou quatre, pour donner la chasse au monstre marin et 
s'efforcer de le joindre. Chacune de ces barques est montée 
par six vigoureux rameurs, marins expérimentés et auda- 
cieux, par un timonnier habile pour tenir le gouvernail, et 
en outre par le harponneur, ordinairement un vieux loup de 
mer, doué de sang-froid, d'un coup-d'œil juste et d'un poi- 
gnet vigoureux. Quand le canot est à portée du mammifère, 
le harpon est lancé par un bras robuste et exercé, et c'est à cet 
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instant critique qu'une grande adresse est nécessaire. Le ca- 
chalot blessé fuit avec rapidité au fond de la mer; la corde 
du harpon fixée au canot se dévide avec une égale vitesse. Il 
faut, dans ce moment périlleux, éviter d^ se prendre dans la j 

corde qui file comme un trait, et l'aider adroitement à se 
dérouler sans s'accrocher. Telle est sa vélocité, qu'elle s'en- 
flammerait au contact du canot, si l'on ne prenait soin de 
l'arroser constamment. Cependant le cachalot ne peut rester 
plus de quelques minutes sous l'eaU ; au bout de ce temps, ii 
reparaît à la surface pour respirer; la colonne d'eau qu'il 
rejette pur son évent est souveoi ensanglantée. U replonge, 
mais auparavant un second et mèmeun t roisième harpon 
ont été lancés d'une autre chaloupe, et cette fois c'est avec 
deux ou trois blessures profondes qu'il fuit au sein de 
l'océan. 

Quelquefois les baleiniers emploient un harpon |»rti4ulior, 
renfermé dans un appareil «emblable à un grand troaiUaiidfi 
ouîvre ; la corde est également protégée par eet appareil. Au 
mtoybn d'un ressert poissant, le* èarpon part oomme uae 
flëofae et \n ^'ioiirianter dtos la peau de l'aniawl» Mais il pa- 
raît que cet uppttreil mécanique est mtins bûr ^e le harpon 
lancé à la Ibroe du brasi et son «sage est ttokts fréquent. 
Récemment encore, on a îoiaginé un troisième et pius ter- 
rible moyen de destruction : c'est une sorte de pétard, toocé 
sur le cachalot par le même procédé que le hariKm ipréoé- 
denti et qui éelate quand il a pénétré dans l^s diaîi^v Ainsi 
l'honme s'épuîse en inventions terribles et destractives pour 
faire la guerre à ce roi ''des mers; et bientôt peutrétre des 
•arimaax, que leur dément semUaît dtevoîr protéger et mettre 
à l'abri de ce résultat, deviendront d'une extfème rareté, 
s'ils ne finissent par ^re anéantis jusqu'au dernier. 

OependaM le cachalot épalsé remonta à la surface ou sas 
eMMritions deviennent plus fMi|uenté8. G'eàt à peine s^l 
peut plonger eaÉore tic quelques brasses et retarder sa dé- 
faite et sa moit de quelques AM^tants. A «s moiaeni, les ehi»- 
ioupes réunies en cencle le cernent c* l'uehèvent è cMps ée 
Ince. Mais souvent il arrive que l'aniiial se défend iBt vcad 
abfeio w e nt sa vie. Malhear «dors à rirapradenteanot quie'eit 
laissé entraîner à ea pouitmtal D'on .caiip ée sa qnene .pMà- 
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santé ranimai balaie tout ce qui se trouve à sa portée, la 
barque est laneée eH l'air, et bientôt le canot coule à fond, 
les hommes nagent et les instruments de pèche flottent h la 
surface ; et si les camarades ne viennent pas assez vite en 
aide, il peut se faire que deux ou trois de nos pécheurs ne 
reparaissent plus Jamais sur le bfttiment... 

Mais enfin la hitte est terminée : le cachalot est mort ou 
expirant. Les embarcations le traînent alors à la remorque 
jusqu'au briek, Teqnel, pendant tout le temps qu'a duré la 
chasse, est resté en observation et s'est maintenu à peu de 
distance du théâtre du combat. On hisse alors le cétacé sur 
un des flancs du navire, de manière à ce que le corps entier 
sioif au-dessus de l'eau, l'équipage dine Joyeusement, et Ton 
procède Immédiatement ensuite au dépècement, opération 
qui a lieu non sans être accompagnée de chansons et de force 
rasades de genièvre. 

D'abord on enlève, tout autour du corps, de larges bandes 
de graisse, destinées à être soumises à la cuisson, dans de 
grandes cuves de cuivre. Le cuisinier met de côté les pièces 
de chaîr les plus belles, et tant que cette chair sera fraîche, 
il en régalera les matelots. Puis il arrive un moment où Ton 
pufse rhuile et la graisse dans le corps, et surtout dans la 
tête qui est énorme, à même avec des seaux. L'huile de la 
région céphalique est plus épaisse que celle du reste du 
corps, et elle forme à elle seule le tiers au moins de la 
masse totale. Lorsque le corps est entièrement dépouillé et 
épuisé, on le sépare de son chef et on abandonne cette car- 
casse aux oiseaux de proie et aux requins. La tête seule est 
hissée sur le pont, où s'achève son dépècement. Cette opé- 
ration du dépècement, de la cuisson et de la préparation de 
nmlle, demande quatre jours environ et occupe vingt ou 
trente hommes. Une fois épurée, l'huile se conserve dans des 
tonnes ou dans de grandes barriques. 

En général, plus l'animal capturé est grand, et plus il est 
productif : cependant il y a des exceptions. Un cachalot peut 
fournir, suivant sa taiUe, de quatre-vingts à cent cinquante 
tonnes d'huile. Un animal de belle taille, long de dix-huit 
mètres et pesant environ 60,00<^ kilos, rend de quatre-vingt- 
quinze à cent barils d'huile : rarement on en trouve qui 

28 
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rendent plus. Le prix de la tonne varie de quarante à cin- 
quante piastres, c'est-à-dire de deux cents à deux cent cin- 
quante francs; ainsi il n'est pas rare de voir un cachalot rap- 
porter de vingt à vingt-cinq mille francs. Défalcation faite 
des frais de dépècement, épuration et autres, le chiffre du 
bénéfice est encore suffisamment rond, et certes, Ton peut 
appeler cela un beau coup de harpon. La répartition du pro- 
duit réalisé se fait proportionnellement entre tout l'équipage, 
suivant les grades et les emplois; mais tous y participent, 
depuis le capitaine jusqu'au dernier mousse, et le bénéfice 
que chacun retire parait être assez élevé, car la plupart des 
jeunes gens du peuple, aux Açores, optent pour la carrière 
de baleinier. J'ai vu à Payai un trois-mûts américain qui, 
dans la même saison, avait pris trois cachalots énormes, repré- 
sentant un produit net de près de quatre-vingt mille francs. 
En 4 857, pendant que je visitais l'archipel, un petit brick, dans 
Tespace de trois mois, avait déjà capturé cinq cachalots! II 
n'est pas étonnant, après cela, de voir les açoréens des basses 
classes et même des classes aisées préférer les chances et les 
émotions de cette profession à l'indigence ou à la médiocrité 
du toit paternel. Quand au bout de quelques années de 
courses et de navigations ils rentrent au pays, tous reviennent 
bien portants, bien vêtus et la bourse bien garnie. Si la 
somme est assez ronde, ils disent adieu à la tonne et au har- 
pon, ils s'établissent, se marient, deviennent de bons bour- 
geois vivant dans une modeste aisance, ou bien encore ils 
augmentent leurs capitaux dans de petites spéculations com- 
merciales. Néanmoins, là comme ailleurs, il y a chance et 
malchance. Tel bâtiment prend trois et quatre cétacés dans la 
même saison, tandis qu'un autre n'en capturera pas un seul ; 
et celui qui a été &vorisé cette année peut jouer de malheur 
Tannée suivante. Cependant, on cite certains navires presque 
toujours heureux dans leurs expéditions. 

Tous ces baleinierB chassent entre TAmérique et les lies 
Açores, dans les parages de Terre-Neuve, des Iles Bermudes, 
et surtout autour de l'archipel açoréen, riche en cachalots 
de belle taille. Fayal, Florès et Terceira leur servent de 
points prindpaux de relâche; c'est là qu'ils se ravitaillent 
et prennent des rafraîchissements. Aussi, pendant Tété, voit- 
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on constamment des baleiniers américains croiser dans ces 
parages, particulièrement près de Fayal, principal point de 
relâche des bâtiments, qui trouvent à Horta un mouillage 
peu sûr à la vérité, mais en revanche, des vivres abondants 
et des ressources de toute nature qu'Us ne rencontreraient 
pas ailleurs. Du reste, la construction projetée, à Ponta- 
Delgada de San-Miguel, d'un port, et la mise à exécution de 
ce projet vraisemblablement prochaine, en ofTrant aux bâti- 
ments qui hantent ces parages, sujets aux coups de vent et 
aux bourrasques subites, un bon abri et un ancrage assuré, 
devra déplacer le centre commercial de l'archipel, ou plutôt 
centraliser ces opérations, au détriment peut-être de Fayal 
et de Terceîra, mais à l'avantage certainement du mouve7 
ment maritime de l'archipel et du commerce açoréen. 

On évaluer à cent cinquante environ le nombre des cacha- 
lots ou cétacés analogues annuellement capturés dans la 
mer des Açores, ce qui représente une valeur, au minimum, 
de trois millions de francs. Chaque année, quatre à cinq 
mille barils d'huOe sont déposés à Horta, et expédiés ensuite 
aux Etats-Unis. 

Tout est utilisé dans un cachalot : la chair, tant qu'elle 
est fraîche, se mange; la graisse se convertit en. huile; la 
cervelle ou blanc de baleine (ou mieux l'adipocire), sert à 
faire des bougies que les açoréens appellent bougies de 
sperma-ceti, des pommades et des cérats; les dents, estimées 
chez certains peuples à l'égal des pierres précieuses, se &- 
çonnent comme l'ivoire; les calculs intestinaux prennent le 
nom d'ambre gris ; enfin la peau s'emploie également. 

En outre du cachalot macrocéphale, les baleiniers prennent 
également un deuxième cétacé appelé black-fisk (poisson 
noir) par les américains, plus petit que le premier et don- 
nant une huile de qualité inférieure : sans doute quelqu'es- 
pèce d'un genre voisin, probablement un dauphin. La ba- 
leine {Balœna mysticetus?) apparaît aussi quelquefois dans 
la mer des Açores, mais à dé très-rares intervalles, et c'est 
tout au plus si l'on peut citer, dans ces parages, deux ou 
trois captures certaines de ce géant des mers. 
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B. HALIEUTIQUE. 



KOM6 POPUXiAIRBS BE6 POISSONS. 

Une liste de nômd populaires, non accompagnée des noms 
scientifiques, est assurément un répertoire assez insignifiant. 
Tel sera le cas de ce catalogue. Si Je le donne ici, c'est afin 
d'appeler avant tout l'attention des zoologistes sur ces noms 
et de les engager à joindre la nomenclature scientifique aux 
espèces connues des pécheurs. Il y aura lieu également de 
compléter cette listé, que j'ai dressée à San-Miguel, et de 
joindre à chaque espèce les documents divers qui la con- 
cernent. Alors seulement on pourra se faire une idée de la 
faune ichthyologique des mers açoréennes extrêmement 
poissonneuses, encore inconnue. Il conviendra encore de 
vérifier les quelques rapprochements que j^ai opérés, souvent 
avec doute, et de ne leur accorder jusque-là qu'une confiance 
limitée. Il sera fort intéressant d'ailleurs de comparer cette 
faune à celles des Madères et des Canaries, d^à connues par 
les travaux de Bowdich, de Lowe, et de Webb et Berthelot. 

AbAoteà {Moteltû vulgaris). 

AftBOTEGA. 
AOULBAÔ. 

Albafab. 

Albafoba. 

Alvacob. 

Atcm (Thynnus nulgaris). 

Bacalhau (Gadus sp.). 

Baoa. 

Bezooo {Pagellus acamè^. 

BicuDA {Sphynna vulgaris}. 

BoDEAO IJulis pavo), 

B06A (Box vulgaris). 
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BoNiTO {Tkynnus pelamp). 
Beéti. 

Gàiioz {Gobius niger). 

GiçÀO. 

Gachorea. 

Gadoz. 

Gantée^ 

Gaeapau {Boxsalpa). 

Gayalla \Sctmber seàmbrus). 

Gayaixa meieuvha [Scotnber wliasl) 

Cheene (Polypriùn cemium). 

Ghighaeeo (Caranx traehurus). 

Glbeigo. 

GoRGEO (MuTOsna conger). 

DoiEADO {Coryphœna equiselis). 

EiEO {Anguilla amatiefuià^, 
Enxaeeo (Caranx sp.), 

ElfCHOYA. 

Erguu {Murcma sp.) 

ESPADA. 
ESCOLAE. 

Espadaete. 

Gaeocpa (Serranus seriba). 
Gâta. 

GoEAZy GUEAZ. 

JuLUNA {Gadus sp,). 

LlEO. 

Manta. 

Meeo. 

MoEEA PINTADA {Mufona Uelena). 

MOEBA. 
MoEEA PEETA. 

MoEEAO {Murœna grisea). 
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HcGBii lHugîl chelo), 

PlCHlO. 

PiRGO {ChrysQphrys auratus). 

PeIXE IGCLHÂ, 

Peub CIO {Seorpcnui serofa), 
Peixe oato. 

PeiXS RAIIfHÀ. 

Peixe rei {Julis spccioM). 

Peixe ybrmelho (Cyprinus anrahis). 

Periquito ISerranus anthias.l) 

Pescada. 

Prombeta. 

QUELMA. 

Rau. 

ROQVAZ. 

RuiTiCA (Cyprinus auratui). 

Saho (Murœna conger). 
Salema {Pagellns bogaraveo)^ 
Salmonete (Mullus barbatui). 
Sargo (Sargus Rondeletii). 
Saroinha. 
Serra. 

SôLHO. 

Tadiha (Mugil ehelo; junior I) 

TlIfTVREIRA. 

TuBARAO {Squalus sp,). 

Uge. 

Veja. 

ViiiVA [Btennius palmicomis). 

YOADOR. 
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C. PALÉONTOLOGIQUE. 

MOLLUSQUIBS FOSSILES DE SANTA-BiARIA. 
(Terrain calcaire de Santa-Maria : Carrières de Figaciral et de Meio Moio.) 

Oaatéropodet. 

4. — GoMus prauu Broccbi. — Eàvtang^ Die Azaren, etc., 
p. 447. 

2. — Murex sp. — Hart. l. c, p. 447. 

3. — Trochus Hartungi Bronn, in Hartung, Die Azoreny 

p. 448, pi. 49, flg. 4, abc. 

4. — Trochus Naoricus Linn.? — Hart. I. c, p. 448. 

5. — Trochus pterostomus Bronn. in Hart. 1. c, p. 449, 

pl.49,f. 2, abcd. 

Genre Hartungiâ Bronn. 

Testa Janthlnœformb, tiilralit, holottoma, oTtU, tennis ; spira de- 
piessa, oligogyra; apertnra ampU, merginibus omnibus oompletis 
simplicibns, inforiore dilatato et cnm oolumella deortnm prodneto, 
esteriore basin Tersns pamm emarginato ; nmbiUoo rinus forma, snb- 
tiU. Superficies dngnUta et strlis Terticalibns elathrata. Jieim. 

Ce genre ne se dislingue des Jantbines que par récbancmre du bord 
extérieur de TouTerture plus buse et moins apparente et par la sur- 
laoe cingulée ; mais il parait devoir trouTor sa place systématique à 
côté d'elles. Ses rapports avec le genre iVérlloma sont moins pro- 
noncés. 

6. — HiRTUiiGU TTPici Bronn. Hart. 1. c, p. 449, pi. 49, 

f. 3, abcd. 

7. — Dyspotsa SEMiCAiiÀLis Bfonn. Hart. 1. c. p. 420, 

pi. 49, f. 4, abc. 

8. — SiuQVARiA sp. — Hart. 1. c, p. 424. 



9. ^ iIlitàoella sp. — Hart. 1. c, p. 424. 
40. — SoLEN OEQUUATERÀUS Bfonn. Hart. I. c, p. 424, 
pi. 49^f. 6, ab. 
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U. — Màctra adspkbsa Sow. Hart. I. c, p. 424, pi. 49, 
f. 5, abc. 

42. — CiTHBREi sp.î ~ Htrt L c, p. 422, pi. 49, f. 7, ab. 

43. — Vbkus PRoecuBsoR Mayer. Hart. 1. c, p. 422, pi. 49, 

&g. 8, abc 

44. — AsTARTE iRCRASSATA Jonk. Hart. I. c, p. 423, pi. 49, 

flg. 9, ab. 

45. — Cardium Hartunoi Bronn. Hart. I. c, p. 423, pi. 49, 

flg. 44, abcd. 

46. — Carbiiiii oomatulvii Bronn. Hart. 1. c, p. 425, pi. 49, 

flg. 40, abcd. 

47. — Arca crassissiiia Bronn. Hart. 1. c.^ p« 425, pi. 19, 

flg. 42, abcd. 

48. Arca helvetica Mayer. Hart I. c, p. 426, pi. 49, 

fig. 43, 
M. — Arca ji^m Lanu Hart 1. e^ pu 427. 
20. — Crama gayphckoides Lam. Hart. I. c, p. 426. 
24. — LiTHODOMus sp. — Hart. 1. c, p. 419. 
2^. -^ Mnairs 6p. — Hart. h e., p« 42f . 

23. — Spondtlus dkerhis Bronn. ffart. I. c.^ p. 427, pi. 49, 

fi«. i4. 

24. -^ LniA nmiis Omtl. Hart. I. e., p. 429, pi. 4t, tir- 45. 
2^. — Pegtbr scAiiBw» Lam. Hart. L o., p. 428. 

id, — PccTEif BCRDIOALENSIS Lan). Hart. f. c, p. 428. 

27. — PEGTEir LATissiifcs BrocchL Hart. U c, p. 428. 

28. — Anomia ephippium Lînn. Hart. I. c, p. 428. 
9t. — OsTRBA sp. — Hart. L c, p. 428. 

30. — Terebratulina gaput-serpentis Brug. Hart. I. c, 
p. 428, pi. 49, flg. 46, abcd. 



Pour les détails, voir Tarticle consacré à ces fossiles, par 
M. le docteur H. G. Bronn, dans Touvragc de M. Hartung : 
Die Azoren in ihrer ausseren Erscheinung und nach ihrer 
geognostischen yatur geschitdert; pp. 146-429, planche 49 
de Vatlas. 
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D. BOTANIQUE. 



n e3t utQe et même ipdIspensQbte ^u zoologiste <Iq cop- 
naître les poms et les usa^eç des plaates les plus vuI^Aîres 
de son pays... 

Mop but n^étant pas de Ailre id connaître la florç des 
Açores, dont on trouvera un tableau circonstancié dans les 
catalogues de Hochstetter, de Watson, et de Seubert, piaîs 
simplement de mettre les noms botaniques à côté des noms 
tulgaîres sous lesquels on connaît les plantes les plus ré- 
pandues ou les plus marquantes dans cet archipel, J'ai réuni 
sous le même titre les plantes spontanées, aborigènes ou 
«poradiques, et les plantes enltivées. Pour la yérificatlon de 
l'orthographe des noms portsgata, j\ii consulté arec grand 
pfdU la C&iûlogfts plantwmm kerfi boiunioi meêteo-ehêfur^ 
gieœ scholœ olisiponensis anno vmocui. ^isipone, 1854 ; 
ÛH6h et Wiim TexceUent DteHofÊnaire pûrtuffoiPffrmfais 
de Roquatle (PMri», 1957; 10-4^. Pour la commodité des re- 
cbçTQhis^, je ^mm Torara 9}pbAbétiqiie. J'ai joint quelques 
renseignements sur les usages locaux. h'WH^i^y seul, n b^ 
soin de la serre pour laûnr «es f^^it9i le palmier n*w pçrte 
pas, 

Agreiba. Celtis australis. 

Agruo. Nasturtiutn officinale. 

AuwQ< Pop%lf^ dUatatu f Le cltmsi des Açotea, sujet aux 
veqta et m^ ourugape, ne oOQYÎent pas aux peupliers ; ausei 
A^t-jls eu général noueux, tortiia el de cbétive venue. D 
i^râte cependant des exeeptioee. 

Alecrim. Rosfnarinus officinalis. 

AiLTAGiHSA, MHrod$ris umbêllaim. Bon fburrage, recherché 
PAT les beatiaux. Eepèee indigène. 

Anahazbho. BrcmêlUi» ananm. On obtient, en serre seule- 

se 
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ment, des fruits très-savoureux pesant jusqu'à douze livres. 

Ateia. Avena saiiva. Culture très-prospère. 

AzETiiiHo. Ilex perado. Bois employé par l'ébénisterie. 
Dans l'ile de San-Jorge, on fabrique de la glu avec la se- 
conde écorce. 

Baraheisa. Musa paradisiaea. Le bananier réussit bien 
dans les jardins des Açores, et il parvient à mûrir ses fruits. 
Les bananes qui se mangent à Lisbonne viennent, en partie, 
des Açores et de Madère. Gbaque régime porte de soixante à 
cent-vingt bananes. Deux variétés principales : la grande et 
la petite ; cette dernière est préférée. Le bananier donne ses 
fruits au bout de trois années : il meurt une fois qu'il les a 
donnés. Une partie seulement du régime vient à parfaite 
maturité. 

Batata. Solanum tuberosum. Trè^-beaux tubercules et 
d'excellente qualité. Il s'en fait, aux Açores, une grande 
consommation. Culture très-répandue. 

Batata doce. Convolvutus baiatas. Beaux tubercules et de 
très-bonne qualité. L'usage en est très-^répandu. 

BbiiDeoeoa. Partulaca oleraeea. Extrêmement commun 
partout, au bord de la mer. 

Beludonma. Amatyllis belladonna. Spontanée et très- I 

conmiune au bord des chemins à Fayal et Terceira. ' 

Bbeihoeixa. Sotanwn melangena. Réussit bien et donne 
des fruits excellents. 

Betereaba. Beia vulgaris. Culture prospère. 

Buxo. Buxui sempervirens. Bois employé par Tébénis- 
terie; devient un bel arbre. 

Gabbluhbo. Dieksonia culcita. Belle fougère attdgnant 
près de deux mètres de hauteur; commune dans les mon- 
tagnes. Les appendices soyeux du rhizome servent à fliire 
des matelas, des coussins, des oreillers : on expédie cette 
matière jusqu'au Brésil. 

Cafeeieo. Co/fea arabica. Cet arbuste prospère dans les 
jardins, où on le cultive comme plante d'agrément : je ne 
sais pas si les baies viennent à maturité. 
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Gaiota. Sechium edule. Cultivé avec succès. 

Gamaediha. Carema alba. Fruit édule, dont on extrait de 
l'alcool à Pico (Morelet). 

Gahellu. Camellia japonica. Prospère dans les jardins 
comme sur le sol natal. 

Gahphora. Laurus canariensis. Introduit aux Açores II y 
a soixante ans; le premier individu importé existe encore : 
c'est un arbre énorme. Ge laurier, qui devient très-grand} 
sert d'abri aux quintas d'une certaine étendue. Son bois est 
employé par la menuiserie. 

Gaka d'assocar. Saecharum offieinarum. Gultivé dans les 
jardins ; acquiert un certain développement. 

Gauica. Holcus rtgidus. Fourrage très-abondant, recher- 
ché par les ânes. Espèce indigène. 

Gapucho. Pkysalis pubesceus. Fruit édule; on en fait des 
confitures. 

Gakdo. Carduus tenuiflorus, GalactUes tomentosa. Les 
&nes recherchent ces deux composées. 

Gaieapateibo. Ricinus cammunis. Plante échappée des 
jardins, et qui se reproduit aujourd'hui spontanément. 

Gaatalho. Quercus robur. D'introduction récente dans 
l'archipel; n'atteint pas un grand développement. 

Gastajiheibo. Castanea vutgaris. Réussit mieux que le 
chêne. 

Gedeo. Juniperus oxieedrus. (Brot. nec Linn.). Bois re- 
cherché pour la construction des bateaux; l'ébénisterie l'em- 
ploie également avec succès. Lors de la découverte de l'ar. 
chipel, les lies étaient recouvertes de grands bois de gené- 
vriers ; il y en avait de très-gros, hauts de vingt à vingt-cinq 
pieds; son port rappelle celui du cèdre : d'où le nom qui lui 
fut donné alors, et qu'il a depuis gardé. L'imprévoyance des 
habitants tend à priver l'archipel de cette ressource fores- 
tière. Le genévrier est l'un des arbres caractéristiques de 
cette région ; sa verdure sombre et monotone imprime un ca- 
chet singulièrement mélancolique à la zone sylvatique et 
montagneuse. 

Cbivteio. Secàle céréale. Gulture moins répandue que 
celle du blé et du mais. 
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Gbvaba. Hardeum vulgore. A SanUhliifffâ» ta emploie 
V0rge romaine comme succédané du café* 

Chi. Thea viridis. Cultivé avec suceès dftnslAft javdiilB; 
il réusait même dans les montagoes. 

Ghoufo. Populus sp. Voyez Alamê. 

tkwEOà. CUrm mêdiea. 

GoRCHEiOs. UnUHUeui Êp* 

Oofiâos^A. Ymea média. Pldnte trte^eommem^ au pied 
des Ëtturs, dans les cbemiud. 

Gouteiba. Canna indica. Se repf oduit spontaùéttieût, âHr 
tour de0 babilàtîoiie. B&iployé eommér baie et pfiHssaâe. 

Couve. Brassica oléraeea. 

GvsiÈs. Sùlidago atotiea. Ooimposëe i&dfgène, trè^coih- 
mune partout, au bord de la mer. 

Dakisqueiro. Armeniaea vulgaris. Très-abondant; féu^ôft 
Ken. Les abricots de Pieo sefit renommés comme les ibell- 
leurs de Tarcbipel. 

DoMiDBiaA. Papaoer iMMUfmm? oH P. éMHm. flôib- 
mun sur les montagnei de Santa^Haria. 

BHAOceno. Jka€t»na dfoeo. On en t<rff, éàâsMJSfdiifs, 
quelques spédmens d'Une beDe tenue. Il n'y en a pas de 
bien anciens. 

Iifurato. PiitêspanM imdtrfolum. Arbre employé eMiifte 
dM dans lea quiotas; bois utilisé pir la m^MlseMe^ 

BasAto ou SaUtof Sempervitmm arbofwm. Ctttthré à 
Santa-MTarfa pour teindre les filets des pédbeors. l^es feuillea 
passent pour uti bon spécifique contre les tofs. 

Eetujia. Pisum saiivum. Culture très-répandUe. 

EsnifAna da rova-zeundu. Tetragoma expama. Latro- 
ductîm récente et prospài». 

Pava. Vieia (aba. Culture très^sandue; fl a'en cm* 
somme beaucoup. 

Iata. JfyfA» /oyo. Bel «rbre indigène, L {èufllaga tou- 
jouis vert et persistant. C'est, avec le genévrier». I'ud des vé- 
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géliox caractéftotiqiies de la régiOK syhratîque et de VàfëtA^ 
pel açoréen. On le plante, comme abri autour des q&îdtad, 
dans le but de protéger les orangers oontre les vents rëgtfants. 
D a donbé son nom à l'Ile de Fayal qui en était auf^eflXB 
couverte; actuellement l'arbre a presque* disparu de cette Qe. 
Faya, en portugais, signifie hêtre ; ce sont les premier» eo* 
Ions qui lui ont donné ce nom. Son bois est employé pour 
les constructîMM e% pour le chauffage; lea tanneur^ fènt 
usage de Técorce. 

Fjii/âo« Phësê^hts eammuiUt. Oalture frès-«ëpàndtie? tf 
s'en fait une grande consommation. 

Faoe» Nom commito donné è tOoies lea fongèt es m ^ 
néral, mais plua paiftioiliièreneBft peot-Me do Ftmriê êq^ 
lina, si abondant sur toutes les montagnes. A Santa^Maièa, 
j'ai vu du pain fabriqué par de pauvres gens ave&la raciae 
de cette fougère : il était presque noir. 

Feito BEÀt. Oifnunda regatis. 

FisaanÉ4 Picuê âûtiea. UM dei arbres fkuttfers les plus 
commuiis des Aferos ; Us devteneDt énormed. On ne coilipte 
pas moins de treille' variétély pana lesfaeUea aa préfère te 
figue noire. En général les figues des Açoret sont eieellentëi. 
Lorsque les fruits ont de la peine à mûrir, on accélère ou on 
détermine leur maturité en imbibant d'huile l'extrémité su- 
périeure (Picol>«. On faîft à lïyal, avec la moelle du ^lier, 
des fleurs et des groupes variés d'une délicatesse extrême. 

Eouuoo. VUmrmtm, tfmr« Bolà eiqpfoyé àk êonfectién 
de différents ustensiles agricolesi^ 

GiBSTA. Genùta tinetoria? &pariiumjunceum? faut que 
les orangers sont jeunes, on leb abrite contre le vent au 
moyen d'un rideau de cette plante, que l'on remplace ensuite 
par des arbres plus résistants et plus élevés. 

GiESTEiRi. Eobinia pseuéhMkoacia. Trte-beaa boia pour 
l'ébénisterie. 

61LBABSE11A. /tufcur (uuleaim. Picot 

fiflionu 00 Mino. Cif0ms êMoricUé (ttrouét, M sek^.f. 
Bois estimé des menuisiers. L'écofce eatf employée^ par les 
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tanneurs, et par les pécheurs pour teindre leurs filets (Mo- 
relet). Cet arbuste, qui parait indigène, n'est pas commun : 
il a Jusqu'ici échappé aui observations des botanistes. On le 
rencontre dans les bois des montagnes de San-Miguel. 

GoTiBEiBi. Psidium pùtniferum. Plusieurs variétés sont 
cultivées et réussissent bien. 

Herva das esgaldabellas. ScropAuiaria aquaiiea. 

Heba. Hedera hélix. Les fruits sont légèrement purgatifs. 
Pendant Thiver, les oiseaui s'en nourrissent. On en obtient 
une teinture noire. 

Hbiva audorinha. Chelidanium majus. Le suc s'emploie 
avec succès contre les eicroissances du derme. 

Hbita holasinha. Fumaria sp. 

Heeta Robeita. Géranium Robertianum. 

HoETELAA DAS GosoiEAS. Mentha rotundifolia, 

Irhame. Arum coloeasia. Plante cultivée et subsponta- 
née. La racine tuberculeuse est fort recherchée comme ali- 
ment par les indigènes ; ses feuilles nourrissent les porcs. 
Culture très-répandue. 

Jahbo. Eugenia jambos. On cultive avec succès plusieurs 
variétés apportées des Antilles. Les fhiits viennent à matu- 
rité. 

Jaaio. Arum vulgare. Très-commun dans les terres cul- 
tivées ; sert à nourrir les porcs. 

Jasmiikeiio DOS AçoRES. Jasminum azorieum Linn. Je le 
mentionne ici pour dire qu'il n'a point été observé aux 
Açores et qu'il y est inconnu. Sa patrie est probablement 
Madère, quoique Gommelyn (fforf., I, p. 4D9)anjrme l'avoir 
reçu des Açores. (Voyez Seubert, Flora azorica, p. 33 ; Cat. 
plant, hort. bot. olisip. p. iiO). 

JuNÇA. Cyperus esctUentus. La racine tuberculeuse de 
cette plante se mange crue et cuite. On la cultive dans le 
nord-est de San-Miguel pour l'engraissement des porcs et 
des volailles (Morelet). 
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Làianjeira. Citrus anratUium. L'arbre fï*uitier le plus en 
honneur aux Açores, et avec raison, puisqu'il est une source 
de richesse et de prospérité pour Tarcbipel (4). On compte cinq 
variétés principales et également bonnes parmi les oranges 
des Açores : branca, d'embigo^ compridoy selecta, et tange* 
rina. On fait avec ces fhiits les meilleures confitures que 
Ton puisse manger. Le bois de Toranger est très-dur, jau- 
nâtre ; rébénisterie en tire un bon parti (voir la première 
partie de cet ouvrage, Description de l'archipel, page 60, 
et mieux encore l'intéressante noie de M. Morelet, opère 
citato, p. 402, pour les détails relatifs à la culture de l'o- 
ranger). 

LiRÀifjEnii AZBDA. CUrus vulgaris. 

Legaçao. Stnilax aspera, 

Lbituoa. Tolpis barbata. 

Limedu. Citrus limetta. 

LiMOEiRO. Citrus limonum. 

LmoRio. Statice limonium. 

LiNHo. lAnum usitatissimum. Culture très-répandue et 
très-prospère. 

LiNHO DA Nova-Zelaudu. Pkormium tenax. On le cultive & 
San-Miguel pour en fidre des cordages; il réussit à merveille. 

Liuo. Iris sp. De de Santa-Marial 

LoENDRo. Nerium oleander. Devient très-grand. 

LouRO. Persea azorica. Bols léger, mais solide, servant à 
fabriquer des charrues et des attelages de bœufs. Les baies 
fournissent une huile dont on se sert pour guérir les plaies 
du bétail (Morelet). Les lauriers peuvent être regardés comme 
une des familles caractéristiques de la flore açoréenne. 

Magnolia. Magnolia grandiflarà. Prospère dans les jardins. 
Halva de ghbiro. Pelargonium odoratissimum. J'en ai 
vu des haies entières à Santa-Maria. 



(1) Vonnga «tt le pliu beto, le ploa intérasMiit, le phu otile de toos les arbret 
de U fknuUe dei bespëridei; VéiésuÈOt de wn port, le yen de ion fenilUise, 
la inaTÎté de m fleur, la conlear, le parftun, la fraicbeor et Ici qualité biaifti» 
aanlct de Mm fruit, le nodem le plus riche et le phu bd ornement dn globe. 

aUtfo.,I,p.9M). 
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MuTiTDeo. Senêcîo nudwafoUnê. L^nae 4es plas belles 
plontes de l'archipel. Deux variétés : blaselie et voae. 

Mabacvjo ou ifurueujâf,.. Passiflora edutis. Fruit èdule. 

Maahulpo. Origanum tnajorana. Dans Hle de Pic«, celte 

labiée passe pour un 3péciflqpe inf^IUble pour guérir l'ictèElB. 

Miasfxi. Antkemù ^rw. CC. pyr les iiwptagim. 
MxUBiiDBO. Hyoieyamus eatuuiemis. 

Miiio. Zea mays. Culture très-répandue et trto-prospère. 
Le pain de maïs est la 1>a8e de la nourriture de Taçoréen, 
avec le poisson. Les enveloppes fle Tépl, sèches, remplacent 
le papier à cigarette. 

MoNici. Voyez, NesperHra de Japâo. 

MoEAiiGUEiBo. Fragaria vesca. Commun dans les bois 
des montagnes. 

Mdrtà. Myrtus cammunis. Commun sur les montages 
de Santa-Marîa. Je ne Tai pas vu dans les autres Iles. 

NioBKBo. CelHê mmiratk. Devient «n bel et çranA aibre, 
dont le bois est employé pour les constructioas et par la 
manuiserip, 

Nestbibiaa 90 JiPAO. Ëfiobeirya Japanicû. Arbre fM- 
tier d'introduction apiai réiswie, tràsrrépandu d^à dans 
rile de Sau-Miguel. Peadupt quelqne temps on 4 laissé son 
truiX devenir la prpie des oiseaux; depuis que l'on a su en 
tirer parti comme sdiment d'agrément^ il s'en Çût une grande 
consommation. C'est, du re^te, un tmii très^agréAble; w 
l'Appelle monica. 

Oliveiba. Olea europea. Il y a peu d'oliviers aux Açores. 
Tereeire est, de tontes les iles,oellequi en renferme le plus. 

Olmo. Vlmm campesirU, Ck>mmun autour des habita- 
tions. 

OmMio oBMRABio. Ofiganum vtrens, 

OazELiA. RûceeUa tineîwria. Lichen tinctorial extrême- 
ment commun sur les rocbers, sur l«s vieeux murs, etc., dans 
tMit l'arehipel. On le vend partieuMrameot aux An^aiB. 



DeK homnMft peiivest gagmr, dit^on, k la réeoUe d» l'or- 
seille, une piastre (5 francs 40 c.) et plus par jour, ce qui eit 
un {ftia énorae pour le pays. 

pALMBiRi. Phœnix dactylifera. On en voit quelques beaux 
individus dans les jardins ; mais ils ne portent pas de fhiit. 

Pao BRiNoo. Picconia êXceUa. fiel arbre indigène, ayaot 
un peu le port de l'oranger^ mais plus élevé. Il est plus 
commun à Santa-Maria qu'ailleurs. Là, il marie agréabler 
ment son feuillage à ceux des lauriers et des myricas, qpi 
forment la principale essence des bois do cette lie. Son bois 
est très-solide et propre au charronnage. On l'emploie aussi 
comme abri, dans^ les quinCas. 

Pastel. Tsatis tinctoria. Culture presqu'abandoiuiée, 
après avoir été l'objet d'une industrie étendue et très-floris- 
santie. 

Pejuieoil do kaju Crithvuiwimariiwimn. On confit cette 
oo^ellifèce dans le vinaigre^ et oo l'emploie cooidm aromate 
culinaire. 

PuMBiiA. Pinuapèteaf PkmBpéMOêr. LeskoiBdepiaB 
ne sont pas eneoK anaû nombreux qn'ite povrraieflrt TétNi 
L'introduction de ces eomftees est tonte récente. On eom»- 
mence cependant à comprendre l'importance de cette exploi- 
tation. 

PiTA. Agave americana. Plante très-commune doat Offt 
ihit des baies pour les champs. Oo en tire un fil qui sert k 
confectionner des paniers, des écrans^ des éveatails, et d'aur 
très objets de luxe assez jolis. A Santar-Maria, cet agave vé^ 
gète spontanément sur les pentes des rochers de la côte mé- 
ridionale; le gros bétail en recherche les jeunes pousses, en 
hiver. 

PoBJO. Meniha pulegium. 

QuEffw. CMufM vulffar(9. Bonne ressoQnse pour le dmuf' 
ft^e dee fbm. 

Bamhumoa. Rubia pubisemu. Le» rsemes 9'emplaiettt 
pour teindra les étoffée. 

so 
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Resbda. Reseda luteola. Plante aussi employée par la 
teinture. I 

RoMAifu. Vaeeinium maderense. Avec le bois, on fliit du 
charbon. Les fruits servent à faire des confitures. Voyez 
Uva da serra. 

RoMEDu. Punica granatum. Il y en a de fort beaux dans 
les Jardins. La racine du grenadier s'emploie avec succès 
contre le ténia, concurremment avec le cousso des Abyssi- 
niens {Brayera anthelmintica). Voir Texcellent mémoire du 
Dr Gomès, intitulé : Memoria sobre a casea da raiz da ra* 
meira. Lisboa, 4822, in-4o. 

RuivA. Rubia splendens. Sert à teindre en rouge les | 

étoffes de laine assez grossière fabriquées aux Açores. On j 

fait bouillir la racine, et Ton joint à la teinture obtenue une j 

certaine quantité d'alun pour donner de la fixité à la couleur. I 

La couleur bleue s'obtient avec l'indigo, le jaune avec le ré- 
séda. Ce sont là les trois couleurs en honneur aux Açores. 

On m'a assuré que les habitants de certaines parties de l'Ile | 

de Pico portaient un vêtement entièrement rouge : bonnet, 
* veste et pantalon. Les femmes portent une jupe bleue, avec 
une large bordure rouge dans le bas, et sur le côté une 
poche extérieure de forme particulière. 

Sabugo. Sambucus nigra. Forme des haies, comme en 
France. 

Salgdeibo. Salix sp. On fait à Fayal des paniers d'osier 
teint en rouge et en bleu, de formes originales, probablement 
empruntées au Brésil. 

Sanouihho. Rhamnus laiifolins. Bel arbre indigène, dont 
le bois, dur et rouge&tre, est employé par les ébénistes. 

Sabça et SYLVA. Rubus sp. 

Saigisso. On donne ce nom, en général, à un grand 
nombre de plantes marines de l'ordre des fucus, notamment 
aux Sargassum vulgare, stenophyllum, bacciferum, et aux 
Pneus cartilagineuse laeeratus, vesieulosus, nodosus, tuh 
tans, etc. Dans les parages de Florès et de Gorvo, la mer est 
quelquefois recouverte sur de grands espaces de ces algues, 
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charriées peutpdtre par le 6ulf-8tream, à tel point que les 
indigènes l'appellent tnar de sargasso. Ils recueiOent les 
sargasses et les fucus et s'en servent comme d'engrais. A 
Fayal, on fait avec ces algues et de petits coquillages des 
groupes très-remarquables par l'heureuse combinaison des 
couleurs et l'extrême élégance des matériaux. 

ScîLA. SeiUa mariiima. Mêle ses touSès à celles de la 
pervenche, au pied des murs, et le long des chemins. 

Sebradella. Omithopus $p, 

Seepestuia. Arum Ualieum. Aroïdée très-commune, ser- 
vant à nourrir les porcs. On extrait de sa racine une ex- 
cellente fécule. 

Tabago. Nicoiiana tabaeum. Cultivé avec succès dans les 
jardins, mais seulement comme agrément. Subspontané, je 
crois, autour des jardins à San-Miguel. 

Tamiijo. Myrsine refusa. Trèfr-utile pour le chauffage; 
très-abondant. 

Tanchagbm. Plantago sp. 

Teizo. Taxus baecata. Employé par l'ébénisterie; devient 
rare. 

TiimJBEiBA. Phytolaeea deeandra. Spontané partout, au 
bord des chemins. 

Tôio. Vlex nanu». Ile de Florès 1 

ToBNASOL. Heliotropium europœum. 

Tbbmoço. Lupinus albus. Culture très^pandue, comme 
engrais et comme aliment. 

Tbioo. Triticum sativum. Culture très>prospère. 

Tbovisgo. Daphne laureola. Cet arbuste commence à de- 
venir rare dans l'archipel, excepté cependant à Pico. Autre- 
fois il y en avait beaucoup à San-Miguel, dans la vallée de 
Fumas; on tirait de l'huile de ses drupes. 

Ubgebao. Verbena ogieiiuilit. 

Ubtiga. Urtiea azorica. Espèce indigène, commune dans 
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toi otaemint et «utour des iriibitatiODS* le n*^ fm remarque 
qu'elle nt rerfaevchée ptr lee besdrat. 

Om. Srica azoriva. Grande l)rQyère arborescente, dont 
le i)oiâ est utffiteé pour le chaafflfige, et même pour la me- 
nuiserie. Elle est extrêmement commune partout, et doit 
être regardée cmnme tme des espèces Tégétales caractéris- 
tiques de Ha flore aoMée]ui& Les gniniere, tes kurieift^ les 
mjricasi les bniyèrea, les fèugàna, teDes nnt les tfnq Ah 
milles végétales qui peuvent être considérées comme diHnl- 
nantes en individus, aux Açores, et i^omme imprimant aux 
pHjfiages 4ei»r ph jrioMmIe îoorie el paitimiRère. 

tlB2fiLU. Voyez OrxeUa. 

UvA BA sebeà. Vaccinium cylindraeum, t. tongifiorum^ 
et les autres espèces. On ftit dies conBtores avec le thdt. Le 
bols setl t fttire du dbaibon . 

YmBiiA. vais vinifera. Ycorez Vinha. 

TiHHA. Vitis vinifera. Voir la Description de rarcA(p«4 
page 62, pour les détails, et surtout la note de M. Morelet, 
opère supra laudato, p. 409. 

VtNfiinco. taum^ indiôù. Bon bols Imite f aajon x^ est 
employé par l'ébénisterie et la menuiserie. Il y en a des bols 
«MUem; œ liwrier idevleut «n fort iMl ariire. Les pfgeèns 
mangent ses drupes. 

VioLlTA. Viola odorùta. Ginmiii dans toMis des mon- 
tagnes. 

ViraaaiA. Sckàm ^mlgare. 

ZnsBO. Jtmipêrm osgfêedna. Voyei Cedro. 
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îlha de San-Higuel en 1856. Ponla-Delgada« 1851 ; iD4bL mÎE. 

Société d^âgricultorb de Sainl-MicbeU Almaoak rural dos 
Açerei. PoDU4)elgada» 1850, 1853, et annéea suivantes, ia-16. 
-*- Bons articles, pa$tun, sur l'agriculture, rhorticuttore, la eem«- 
mercd, la statistique et le climat 

TsaBiRA DE Vascongbllos. Us Contemporains portugais , 
espagnols et brésiliens. I. La maison de Bragance. Paris, 1860; 
1 vol. gr. in-8*. 

D. ViCENTE ToFOfo. Description nautique de Taichiipei des 
Açores (Dans son Derrotero). Madrid. 1789; iB-4* ^o espagnol^ 
— Seconde édition : Madrid^ 1849, in-8*. — (Traduit en fran- 
çais sur il première édition dans les Ânnala maritimes et eolo- 
iiiate, t I, 1830, p. 5, par H. Urvoy de Portzamparc; tir. l 
ptft : Paris. 1830, in4<). 

Valois e Silva (de). Descripçâo das agoas mioeraes das Fur- 
nas na ilba de S. Bliguel. — Opuscule rarissime, même i Us- 
bonne. Bibliothèque de H. Campèlo. 

G** Varoas de Bédémar. Resumo de observaçOes geologicas 
feitas em uma viagem as ilhas da Madeira , Porto-Santo, e Açores 
nos annos de 1835 e 1836. Lisboa, 1837; in-8''. — Réimpres- 
sion : Ponta-Ddgada 1857 ; in-18. 

Vidal (capt.) Description des écueils des Formîgas (/mte. af 
the Geogr. Soc. Ijmd. t. XIX, 1849, p. 160)* 

VoGEL (Chartes). U Port^gal et ses colonies. Paris, 1860; 
1 vol. in-8*. 

Watson. Notes of a Botanical Tour in the Western Azores. 
Iffoofar'f Imâon Jawrn. oflfetany, t. II, pp. 1, 125. 304; 
1843.) ^ Walson faisait partie de l'expédition du capitaine Vidal» 
chargé, par l'amirauté anglaise, du sondage de l'archipel. Ses let- 
tres sont datées de 1842. 11 paraît n'avoir visité que FapU Pico, 
Florès, et Corvo. Ces articles ont été reproduits par extraits dans 
(Halle'idie) Botan. Zdtung, 1843, p. 32; 1844, p. 10. 

Watscn. Notes on the Botany of the Axores [LondM Jowm. 
ùfBatany, t. III, p. 582, 1844). 
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Watbon. Supplementary Notes on the Botany of the Azores 
(Hooker't Lond. Journ. of Botany, t. VI, 1847, p. 380). 

Ces catalogues énumèrent 471 espèces de plantes ; c'est la com- 
binaison de ses propres recherches et de celles de Gutnick et Hoch- 
stetter, et la récapitulation et le complément de ses précédents ar- 
ticles. 

D' Webster. A Description of the Island of S* Michael. Bos- 
ton, 1821 ; in-8*, avec cartes et vues. — (Voir les NouveUei iln- 
naU$ dei Vofaga, par Eyriès et Malte-Brun, t. XVII, 1823, 
p. 21, où cet ouvrage est analysé). — Guide excellent pour les 
géologues. 
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